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ÉPÎTRE dédicatoire. 





Amis lecteübs, 



C’est à vous que je dédie cet Ouvrage.; 
Vos suffrages seuls peuvent en déterminer 
le succès; et, s’il ne les obtient pas, à quoi 
me servirait de compromettre dans sa dis- 
grâcè le nom d’un ami ou celui d’un pro- 
tecteur? 

Vous avez sans doute remarqué mille 
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fois combien le désordre pouvait nuire, 
soit aux gouvernemens , soit aux particu- 
liers, et quels avantages les bonnes mé- 
thodes offraient aux plus grands Princes 
comme aux plus modestes négoc.ians. 

Souvent , soit que vous parcouriez la 
carrière des Affaires ou celle des Sciences? 
vous vous êtes irrités des obstacles que le 
défaut d’ordre vous opposait à chaque pas ; 
et plus d’une fois, tout prêts à faire un 
ouvrage utile , vous avez reculé devant les 
recherches pénibles auxquelles vous sentiez 
que vous alliez être contraints. 

J’ai été frappé comme vous de ces in- 
convéniens; j’ai vu que dans les diverses 
classes de la société , on avait inventé , pour 
y remédier , beaucoup de moyens utiles et 
ingénieux; mais qu’on n’avait ni suffisam- 
ment étudié les rapports qui existent entre 
ces moyens , ni réussi à les réduire à ces 
formules générales, qui, comme dans l'al- 
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gèbre , rangent un grand nombre de cas 
particuliers sous un seul principe, et mettent 
à meme de faire de ce principe une foule 
de nouvelles applications. 

J’ai vainement cherché ces formules dans 
les Ouvrages de ces Idéologues célèbres, 
qui ont d’ailleurs tant contribué à l’avance- 
ment de l’esprit humain. Je n’ai trouvé que 
dans Bacon quelques idées bien simples, 
bien dénuées de toute métaphysique , qui , 
se propageant avec rapidité dans le cercle 
entier des Sciences, leur ont imprimé une 
impulsion , cause de presque tous leurs 
progrès. 

Ces idées ne s’introduisirent pas sans dif- 
ficulté. Le calcul différentiel qui, dans les 
mathématiques, a presque opéré des pro- 
diges, trouva long-temps des contradicteurs. 
Il y a des hommes que les nouvelles mé- 
thodes effrayent. Us craignent, non sans 
quelque raison, quelles ne leur enlèvent 
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une partie de leur mérite. A quoi, en effet, 
servira leur mémoire quand la méthode 
aura tout classé $ leur sagacité, quand tout 
sera clair ; leur subtilité , quand tout sera 
simple ? 

Cependant les bonnes doctrines se frayent 
un chemin au milieu de tous les obstacles. 
Elles finissent par servir à ceux meme qui 
les ont combattues, et ils sont tout surpris, 
alors , de pouvoir exercer leur intelligence 
sur des choses qu’ils n’auraient pas même 
soupçonnées , si l’on eût conservé l’ancienne 
routine à laquelle ils se tenaient si ferme- 
ment attachés. 

Je ne prétends point aux honneurs de 
la nouveauté. Je m’applaudis même de voir 
que ce que j’ai à dire, soit pressenti depuis 
long-temps, et que de bons esprits ayent 
déjà marché dans la carrière que je vais 
parcourir. Il y a des choses qui doivent être 
répandues dans la société, avant que l’on 
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pense à les généraliser, et le mérite d’un 
Ecrivain ne consiste souvent qu’à cueillir 
une idée mûre. 

Je vais donc chercher, en réunissant des 
procédés dont l’utilité est déjà éprouvée , 
à rendre partout l’ordre plus exact et les 
recherches plus faciles; à faire que, dans 
l’administration , on ne se perde jamais 
dans un labyrinthe de lois et de réglemens; 
que , dans les Sciences , les découvertes ren- 
contrent moins d’obstacles , et puissent être 
appliquées aussitôt qu’on les a faites; enfin, 
à diminuer cette foule de non-valeurs qui 
se présentent à chaque instant dans le vaste 
domaine de nos connaissances. 

» 

Quoique je débute dans la carrière, je 
vous demande plus d’attention encore que 
d’indulgence. Car si mes idées sont mau- 
vaises, il importe peu qu’elles obtiennent 
un succès passager. Mais si elles sont bonnes, 
il importe beaucoup que vous vouliez bien 
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vous en pénétrer, pour leur donner l’ex- 
tension dont elles sont susceptibles , et pour 
en faire ou en encourager les applipations 
que vous croirez convenables. 

Agréez, Amis Lecteurs, l’hommage du 
respect sincère qu’on a toujours pour ceux 
desquels on dépend. 

A. J. 

\ 




ESSAI 

SUR L’ORDRE, 

CONSIDERE 

DANS L’ADMINISTRATION PUBLIQUE 
ET DANS LES SCIENCES. 



CHAPITRE PREMIER. 

BUT ET PLAN DE CET ESSAI. 



Les méthodes, à l’aide desquelles on peut 
trouver facilement les faits et les combiner 
entre eux, ont, de tout temps, servi de sujet 
à la méditation des hommes éclairés. Elles ont 
surtout été l’objet des recherches de ceux 
qu’un grand nombre d’affaires à traiter met 
continuellement à portée de sentir combien 
1 l’ordre est nécessaire. • 

Mais d’un côté , l'on s’est trop livré, à des 
théories élevées , sans s’occuper de les mettre 
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à la portée de ceux qui éprouvent journelle- 
ment le besoin de leur application. De l’autre, 
on s’est borné à des moyens pratiques , dont 
on n’a point songé à étendre les avantages au- 
delà des parties où on les avait inventées, et 
l’on a semblé croire que chaque science , 
chaque individu devait avoir sa méthode , et 
travailler d’après elle. 

Cette opinion me paraît fausse et dangereuse. 
En effet , s'il y a deux moyens d’arriver à un 
but , l’un est presque nécessairement préfé- 
rable à l’autre. Pourquoi ne choisirait-on pas 
le meilleur, et ne l’emploirait-on pas cons- 
tamment une fois qu’on l’a choisi? — Le même 
moyen peut convenir à un grand nombre de 
choses. Pourquoi, dès qu’on s’est assuré, par 
une première expérience, qu’il atteint le but 
qu’on se propose , ne s’efforcerait-on pas d’en 
multiplier les applications? 

C’est ainsi qu’en usent les négocians. Ils ont 
sans doute, après bien des tâtonnements , re- 
connu l’utilité de la tenue des livres en partie 
double. Dès-lors ils l’ont appliquées toutes les 
affaires de leur commerce. Ils ont exigé que 
chacun d’eux suivît cette méthode, qui garan- 
tit aux autres son ordre et son exactitude , et 
il s’est formé entre eux une espèce de langage 
qu’ils comprennent tous , quelles que soient la 
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nature de leurs relati ?ns et les distances qui les 
séparent. 

Imitons l’exemple qu’ils nous donnent , et, 
sans remonter à des idées métaphysiques dont 
l’obscurité effraye un grand nombre d'esprits, 
sachons bien observer les méthodes existantes , 
prendre dans chacune ce qu’elle offre de plus 
utile et de plus simple , et les réduire à une 
théorie susceptible de s’appliquer à toutes les 
parties de nos connaissances , moyennant les 
diverses modifications que nécessite la nature 
de chacune d’elles. % 

Jo-puis parler ici d’après ma propre expé- 
rience (i). Placé dans une grande adminis- 
tration , j’y apperçus promptement combien il 
était nécessaire de réunir tous les faits dans 
des recueils où la recherche fut toujours com- 
mode et facile. Je remarquai que souvent une 
chose devient plus aisée à comprendre, ou 



fi) Qu’il me soit permis de rendre hommage au Mi- 
nistre aussi intègre qu’éclairé (le Général Dejean) qui 
m’a ouvert la carrière de l’administration , et auquel je 
dois une grande partie de mes idées; puisqu’apper- 
cevant tous les avantages de l’ordre , il voulut rassembler 
autour de lui tous les moyens par lesquels on peutl’é- 
tablir , et qu’il daigna souvent encourager et diriger mes 
essais. 



i- 
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plus féconde en résultats utiles, quand on la 
place sous un point de vue différent de celui 
sous lequel on l’avait d’abord envisagée. Je vis 
que la bonté d’un travail auquel concourent 
plusieurs personnes dépend presque toujours 
delà manière dont on le partage entre elles. Je 
pensai enfin qu’il fallait chercher à obtenir 
« des moyens tels que d’un côté les hommes 
» fussent placés de manière à tirer tout le 
» parti possible de leur travail , et que de 
b l’autre on pût trouver à l’instant même toutes 
4b les choses dont on aurait besoin , les com- 
» biner de toutes les manières , les considérer 
» sous tous les points de vue , sans que jamais 
» l’ordre et la facilité de la recherche fussent 
» troublés par les changemens que subissent 
» nécessairement les lois qui régissent l’admi- 
» nistratio:. publique ». 

Je vais essayer de développer ces idées. Je les 
suivrai d’abord dans un ministère, où je mon- 
trerai quels résultats on peut attendre de la 
méthode et de l’organisation. 

Je verrai ensuite si ce qui convient en parti- 
culier à chacune des branches de l’administra- 
tion n’est pas également applicable à son en- 
semble. 

Si l’on reconnaît que, par nos méthodes, l’ad- 
ministration peut en effet devenir plus simple 
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et meilleure , j’examinerai si les sciences qui 
ont aussi des faits à recueillir , des changemens 
à observer, ne pourraient pas en tirer de grands 
avantages. 

Enfin je chercherai à jfrouver que l’ordre lui- 
même est susceptible de se perfectionner par 
ses propres moyens , et de devenir l’objet d’une 
science distincte, qui devra réunir tous les 
procédés employés par les hommes , les amé- 
liorer les uns par les autres , en résumer la 
théorie et en généraliser l’application. 

J’entrerai peut-être dans des détails secs et 
fastidieux. Mon excuse, G’est mon but; je de- 
mande quelque patience au lecteur, et je le 
prie d’observer qu’on ne peut pas décrire une 
machine comme on dépeint un paysage. 
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CHAPITRE II. 

# 

APPLICATION A UN MINISTÈRE. MÉTHODE RELATIVE 
AUX LOIS El RÉGLEMENS. 



Le premier besoin qu’on éprouve dans un 
ministère , c’est de connaître les lois et les ré- 
glemens qui en régissent les diverses branches. 
Il n’y a pas d’employé chargé , sous quelque 
titre que ce puisse être , de diriger une partie 
du travail, qui n’ait à rechercher, vingt fois par 
jour, des dispositions antérieures qui le guident 
dans tout ce qu’il doit faire, et l’empêchent de 
se mettre en contradiction avec lui-même. Il 
lui faut pour cela une méthode ; car il ne 
saurait réunir toutes ces dispositions dans sa 
mémoire; et celui qui croirait pouvoir le faire, 
s’exposerait, par cette sécurité même , à tomber 
dans un grand nombre d’erreurs. Il faut que 
cette méthode soit claire et uniforme ; car la 
moindre hésitation dans les moyens employés 
pour la recherche , ferait perdre un temps 



Digitized by Googl 




( *7 ) 

précieux. Il faut enfin qu’elle soit perpétuelle, 
et ne s’arrête jamais à une époque donnée ; car 
on peut avoir également besoin de consulter 
des décisions prises , ou depuis peu de jours , 
ou depuis plusieurs années. 

Essayons de présenter des moyens qui réu- 
nissent ces différens avantages, et pour prou- 
ver que nous avons atteint un très-grand Jégré 
de simplicité, imaginons que la recherche 
dont nous parlons soit faite par une personne 
étrangère à la fois au ministère et aux procé- 
dés que l’on y emploie. • 

Je suppose donc que nos méthodes soient 
établies au ministère de l'intérieur , et qu’un 
homme y ..rrive avec le désir de connaître les 
encouragemens accordés aux fabricans de 
mousseline. Personne ne répond à ses ques- 
tions; mais on le conduit aux archives où se 
se trouve le recueil de la législation relative 
aux diverses branches de ce ministère. 

Il apperçoit une vingtaine de registres ran- 
gés sur trois tablettes différentes, dont l’une 
porte le titre A' Agriculture, l’autre celui A' In- 
dustrie et Manufactures , la troisième celui de 
Commerce : son choix sc porte naturellement 
sur la case de l’industrie. 

Plusieurs registres s’offrent à lui , ils ont 
pour titre: Travail des Métaux , du Bois, des 
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Etoffes . C’est à ce dernier qu’il doit nécessai- 
rement s’arrêter. 

Il prend le livre, et ses yeux sont frappés de 
plusieurs bandes rie parchemin qui en divisent 
les feuillets. Il y trouve écrit. Etoffes de soie , 
de chanvre , de laine , de coton ; c’e&t sans 
doute à cette dernière qu’il ouvrira le re- 
gistre. . . 

Ce feuillet auquel il est arrivé contient une 
table des matières, qui renvoie aux pages où 
chaque chapitre est inscrit. Cette table com- 
prend les Filatures de coton , les basins , les 
'piqués , les mousselines. 11 court de suite à ce 
dernier chapitre {i). 

Il y trouve toutes les disposi tionsrelatives aux 
fabriques de mousseline , rangées sous des nu- 
méros, et indiquées par des mots de recherche, 
au n° 4 es* écrit : Encouragemens pour les 
fabricans, et sans autre guide que son bon 
sens , sans autre indication qu’une analyse 
■rapide et sûre , il est arrivé à l’objet de sa re- 
cherche (a). 



(i) Voyez, pour les tables des matières, le modèle, 
N° i. 

(a) Voyez, pour la forme des chapitres, le modèle. 
Je prie le lecteur d’avoir tous les y eux les modèles dont 
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Je suppose que content d’avoir facilement 
trouvé ce qu’il désirait , il veuille compléter 
ses connaissances sur les encouragemens accor- 
dés aux fabricans, et retourner un instant sur 
la route qu’il a suivie pour mieux voir comment 
il est arrivé à son but 

Il a pu remarquer que l’article , qui suivait 
celui des encouragemens accordés , avoit pour 1 
mot de recherché : Encouragemens dans le ca 3 
de Réimportation ; mais qu’à la colonne du 
texte, au lieu d’une disposition réglementaire, 
il' n’y avait d’écrit que ces mots : Voyez com- 
merce extérieur Ba8. 

\ 

Il observe, en revoyant les tables des matières, 
que toutes les divisions principales sont indi- 
quées par de grandes lettres , toutes les subdi- 
visions par des petites. Il a vu que dans les cha- 
pitres chaque article avait un n° ; il prend donc 
le registre du commerce extérieur , et il trouve 
que B indique l’action du gouvernement sur 
ce commerce , Ba cette action , considérée 



il sagit , en lisant l’article qui les concerne. Quant aux 
observations qui les suivent , on peut ne les lire qu’après 
le texte de l’ouvrage, et elles sont destinées à donner 
une idée bien complette des modèles, et à eu iadliier 
l’application. 
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bous le rapport des encouragemens qu’il ac* 
corde, Ba8 l’application de ces encourage- 
mens à l’exportation de la mousseline. Il com- 
prend alors le mode de renvoi. Il sent que 
si la chose qu’il cherche peut être considérée 
sous plusieurs points de'vue, et qu’ih se soit 
d’abord trompé sur la division où il croyait la 
•trouver, il est ramené à celle où elle est inscrite 
d’une manière positive et sûre. Il remarque 
encore que chaque fait particulier, est entière- 
ment distinct de tous les autres, et qu’il a en 
quelque sorte un nom propre au moyen du- 
quel on peut l’appeler , et le transporter sans 
difficulté dans quelque série de faits et sous 
quelque point de vue que l’on veuille le placer. 

S’il examine ensuite la forme des chapitres, 
il voit qu’ils sont établis comme les comptes 
ouverts du commerce ; c’est-à-dire qu’après y 
avoir inscrit toutes les dispositions en vigueur, 
on laisse un espace suffisant pour y porter 
toutes celles qui interviendraient encore sur le 
même sujet, et indiquer leurs relations afvec les 
dispositions précédentes. 

11 apperçoit encore que chacune des pages 
est divisée en plusieurs colonnes : la première, 
contient les numéros d’ordre ; la seconde, (Jes 
mots de recherche destinés à indiquer le sujet 
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de la disposition qui est copiée dans la troisième ; 
la quatrième et la cinquième colonnes in- 
diquent la date et le numéro des articles de la 
loi ou de la décision d’où la disposition est 
tirée; enfin , la sixième et la septième sont des- 
tinées à recevoir des numéros de renvoi ou de 
courtes observations. 

Le texte de la loi ou du réglement est exac- . 
tement rapporté. Car il ne faut pas que de 
nos recueils on soit renvoyé à d’autres, et ils 
doivent être les seuls guides de l’administra- 
teur, les seuls livres qu’il lui soit nécessaire 
de consulter. 

Souvent mérçe on y inscrit des dispositions 
relatives à des cas particuliers , afin que , s’il s’en 
représente à l’avenir de semblables , on puisse 
prendre, pour tous, une décision uniforme et 
fondée sur les mêmes principes. 

La seule colonne qui puisse , au premier 
coup-d’œil, offrir quelqu’obscurité est celle des 
numéros de renvoi. Ces numéros, empruntés 
à la méthode de Locke , indiquent suivant 
qu’ils sont placés au dessus ou au-dessous de 
la ligne , les articles de la même nature qui se 
trouvent au-dessus ou au-dessous de l’article 
auquel on est arrivé. Des lettres qui leur sont 
jointes , montrent si ces articles s’annullent , 
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sè modifient , ou s’ajoutent simplement les uns 
aux autres. 

C’esl par ce moyen qu’en repassant à des 
époques fixes tous lès changemens arrivés, les 
registres sp perpétuent , qu’ils peuvent tou- 
jours offrir sans confusion , toutes les dispo- 
sitions quelque variées qu’elles soient, et faire 
Connaître si l’on est arrivé k celle qui èst ac- 
tuellement en vigueur. Les numéros de renvoi 
Ajoutent encore à la facilité de la recherche. 
Car une fois qu'on est parvenu à une chose 
analogue à celle que l’on veut trouver, il suf- 
fit de parcourir ces numéros en remontant ou 
en descendant pour arriver à tous les articles 
Relatifs au même sujet , et l’on peut passer sur 
tous les autres sans y faire attention. 

Enfin il ne faudra pas beaucoup de réfle- 
xion pour se convaincre que chaque table deS 
matières n’est elle-même qU’un compte ouvert, 
où l’on peut toujours ajouter des divisions ou 
des subdivisions nouvelles; qüe si un compte 
devient incommode ou inutile , nous pouvons 
le fermer on le reporter à une autre division ; 
que nous sommes toujours les maîtres de le 
résumer pour ne conserver que les dispositions 
actuelles, ou de le diviser en plusieurs quand 
il nous paraît trop loùg, trop compliqué, trop 
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chargé de choses qui s’annullent ou se modi- 
fient. 

J’imagine que notre observateur devenu 
d’autant plus exigeant qu’il est plus facilement 
satisfait, ne se contentera plus d’arriver sans 
aucun effort au fait qu’il desire de connaître. 
Il voudra , non plus seulement que nous lui 
fassions connaître les encouragemens donnés 
aux fabriques de mousselines , mais aussi que 
d’un côté nous lui présentions sous un même 
coup-d’œil tous les encouragemens accordés , et 
que de l’autre nous lui montrions encore toutes 
les dispositions réglémentaires relatives au co- 
ton, depuis sa culture jusqu’au débit de ses 
divers produits. 

Avant de lui faire obtenir ces résultats , il 
faut que nous présentions au lecteur des fi- 
gures qui lui feront sentir nos idées mieux 
peut-être que des paroles, et qui expriment les 
rapports divers sous lesquels une chose peut 
être considérée. 



Voyez au verso les figures dont il s’agit. 




( *4 ) 

Qu’on regarde par exemple dans la figure n° i 
la première tranche verticale (a. a. culture) en 
l’isolant des deux autres : l’on verra que la 
culture y est considérée sous le rapport des 
encouragemens, de la police , des droits divers. 
Qu’on prenne de la même manière la première 
tranche horizontale ( d. d. encouragemens. ) 
on y trouvera les encouragemens considérés 
dans leurs relations avec la culture, l’indus- 
trie et le commerce. 



N° I. «• b. c. 

CULTURE. INDUSTRIE. COMMERCE. 




• / 
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La figuré, n° a , donnera les mêmes résul- 
tats , mais elle offrira des objets matériels , au 
lieu de simples relations; et l’on y verra d’un 
côté quelle est la culture du chanvre, de la 
laine, du coton, de l’autre comment le coton 
peut être cultivé, manufacturé, vendu. 



N° a. a. b. c. 

CULTURE. INDUSTRIE. COMMERCE. 




Je prie de donner quelque attention à ces 
figures , et de s’attacher à les bien concevoir , 
j’en ferai par la suite un assez fréquent usage. 

Je reviens à mon observateur, et, pour satis- 
faire aux demandes qu’il m’a faites ; je me con- 
tente de le laisser dans les archives , où je l’ai 
conduit 

Il y trouvera dans une case séparée deux 
registres , intitulés, l’un : Objet généraux, rela - 
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fions ; l’antre : Objets généraux , choses mûté- 
rielles (i). 

Dans le premier , il arrivera au chapitre En- 
Couragemens par des divisions semblables à 
celles que nous avons déjà indiquées; et là il 
verra tous les encouragemens accordés aux 
diverses espèces de culture , d’industrie et de 
spéculations : il jugera s’ils sont tous du même 
genre , si leurs différences ne proviennent pas 
de la nature même des choses pour lesquelles 
ils sont accordés , et s’il ne serait pas conve- 
nable d’appliquer aux unes les moyens em- 
ployés avec succès pour les autres. Enfin il 
pourra se former sur chaque sujet des prin- 
cipes uniformes , voir si on les suit également 
dans toutes les parties, corriger, perfectionner 
la législation (a). 

Dans le second registre il sera également 
conduit sans peine jusqu’aux comptes ou- 
verts relatifs au coton. Il y verra tout ce qui 



(0 Voyez, pour les objet* géne'raux, les modèles 
N» 3, 4 et 5. 

• i 

(ti) Je prie le lecteur d’observer que toutes les idées 
que je propose ici relativement à l’administration 
peuvent s’appliquer aux sciences qui considèrent éga- 
lement les mêmes choses sous des rapports^ diffe'rens. 
( Voyez le chap. Vil de cet Essai ). 
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regarde cette plante et ses produits , et avec les 
trois espèces de registres que nous lui avons 
présentés , s’il veut rédiger un réglement com- 
plet qui embrasse, soit les manufactures de 
tout genre, soit les encouragemens de toutes 
les espèces donnés par le Gouvernement, soit 
les dispositions relatives au Coton , considéré 
sous les rapports de culture, d’industrie et de 
commerce, il en trouvera de suite tous les ma- 
tériaux réunis et classés. 

Ces livres , où l’on porte , sous de nouveaux 
points de vue , les articles déjà insérés dans noâ 
premiers registres , se feront avec une grande 
facilité. Il suffira, pour établir le nouveau clas 4 
sement,quecelui qui dirige le travail indiqueles 
articles par les noms qu’assigne à chacun d’eux 
notre langage abrégé. Il rangera ces noms suif- 
vant l'ordre qu’il veut leur donner , et le co- 
piste, devra transcrire les articles, dans ce même 
ordre , sur le nouveau registre qu’il établit. 
Ainsi l’intelligence n’aura à faire que le moindre 
effort possible , et on réduira presqu’entière 
ment le travail à celui des copistes , qui est 
à l’administration ce que sont aux manufac- 
tures les procédés purement mécaniques. 
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CHAPITRE III. 



SUITE DE L’APPLICATION A UN MINISTÈRE. 
IMPRESSION DES CODES. 



P uisque nous supposons tous ces livres éta- 
blis , que chacun des chapitres s’y trouve borné 
à un petit nombre de pages où sont réunies 
toutes les dispositions relatives au même sujet, 
que les numéros de renvoi indiquent si ces dis- 
positions s’ajoutent l’une à l’autre, ou s’an- 
nullent ou se modifient entre elles , il sera 
facile faire imprimer toutes les fois qu’on le 
voudra le résumé des lois et réglemens en 
vigueur (i). 



(i) Je prie de ne pas s’imaginer que je cherche à criti- 
quer ce qui existe , parce que je propose de le perfection- 
ner. Je connais d’excellentes compilations, parmi les- 
quelles je citerai le Code administratif de M. Fleurigeon, 
les Législations militaires de MM. Quillet et Berriat, 
et les Recueils faits dans divers genres par M. Roudon- 
ncau. 
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Ces ouvrages paraissant à des époques con- 
venues , épargnera aux fonctionnaires publics 
toute espèce de doutes et de recherches, et il 
sera doublement utile en guidant d’une ma- 
nière sûre l’homme chargé d’exécuter, et en 
donnant à celui qui veut étudier la marche de 
la législation le moyen de comparer toutes les 
variations qu’elle a éprouvées (i). 

Un recueil de cette nature serait presque 
parfait au bout d’un certain nombre d’années; 
car chacun ayant intérêt à ihdiquer les omis- 
sions ou les erreurs qui auraient pû s’y glisser, 
elles se corrigeraient aisément , au moyen des 
renvois , dans les livres manuscrits , et dispa- 
raîtraient entièrement dans les éditions nou- 
velles que l’on viendrait à publier. 

Je vais essayer de rendre , par un exemple ? 
ces idées plus faciles à saisir : lorsque le Gé- 
néral Dejean dirigeait l’administration de la 
Guerre , il desira que l’on réunît toutes les 



(i) Si Fon vouloit charger aujourd’hui l’homme le plus 
instruit dans ce genre de décider une affaire d apres les 
réglemens qui existaient il y a dix ans , il seroit forcé a 
de pénibles recherches , et peut-être ne parviendroit-il 
pas à son but; tandis que, dans lé système que je propose, 
il n’aurait besoin que de consulter le livre publié à cette 
époque. 
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règles de cette administration dans un trayail 
semblable à celui dont j’ai parlé. M. Courtine 
employé très-distingué des Hôpitaux, ayait 
recyilli beaucoup de matériaux sur cette partie. 
Il me les remit , et je les rangeai suivant mes 
procédés de méthode. Un ouvrage de deux vo- 
lumes, suivi d’un volume de modèles , fut le 
résultat de nos travaux réunis. Il était divisé 
de la même manière que mes modèles, les 
mêmes moyens de méthode y étaient employés, 
■et toutes les dispositions distinguées avec soin 
par des numéros, dont la série allait d’un bout 
è l’autre del’ouvrage. Le Ministre annonça aux 
Administrateurs militaires que puisque ce re- 
•cueil contenait textuellement toutes les dispo- 
sitions en vigueur , et qu’il indiquait les lois 
d’6ù elles étaient tirées , ce ne serait plus la 
date ou les articles des lois , mais bien le nu- 
méro du recueil , qu’il leur rappellerait dans 
ses lettres. Toutes les circulaires à l’avenir 
eussent été rédigées dans la même forme. On 
devait y distinguer avec soin , au moyen de 
drfférens caractères d’imprimerie, les motifs des 
dispositions de ces dispositions elles-mêmes; 
placer devant chacune d’elles un mot de re- 
cherche, et un numéro qui fît toujours suite 
à ceux du recueil ; enfin établir des numéros 
de renvoi destinés à lier les articles des circu- 
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laires avec ceux qui , dans le recueil , étaient 
relatifs aux mêmes objets. 

Dans l’intérieur du ministère, les nouveaux 
articles auraient toujours été copiés à la suite 
des anciens, dans les comptes ouverts auxquels 
ils appartenaient. Enfin au bout d’un certain 
temps , lorsqu’il y aurait eu un nombre assez 
considérable de changemens dans l’administra- 
tion des Hôpitaux , on eût imprimé une édition 
nouvelle , où l’on aurait inséré ce qui devait 
être ajouté aux anciennes dispositions , fondu 
ensemble celles qui se modifiaient réciproque- 
ment , et fait disparaître toutes celles qui 
étaient entièrement abrogées. 

Si l’on avait suivi ce plan pour toutes les 
branches de ce ministère, on aurait eu un code 
vraiment complet de l’administration militaire 
qui se seroit peut-être composé d’une dou- 
zaine de volumes de texte et de quelques vo- 
lumes de modèles (i). 



(i) Que de livres, dira.t-on ! mais on doit considérer 
deux choses : d’abord , la bibliothèque d’un administra-* 
teur militaire se compose de plus de soixante volumes 
tant du journal militaire que de divers recueils faits par 
des particuliers , entre lesquels il erre souvent sans 
savqir où s’arrêter : ensuite c’est une grande erreur de 
penser que l’on simplifie toujours radnMpisW.aüen en 




I 
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Alors on pouvait parvenir encore à un degré 
de plus de simplicité. Les circulaires eussent 
été remplacées par un journal, qui, publié 
chaque mois , et rédigé suivant les mêmes pro- _ 
cédés , eût fait connaître aux Administrateurs 
militaires toutes les modifications que la légis- 
lation aurait subies. Le Ministre y aurait ré- 
pondu aux diverses questions susceptibles 
d’une solution générale, qui lui sont journel- 
lement adressées par chacun de ses subordon- 
nés , et tous eussent ainsi profité de la décision 
que l’un d’eux aurait provoquée : au bout de 
quelque temps , presque tous les cas auraient 
été prévus , et la correspondance du Ministre 
se serait trouvée par là singulièrement dimi- 
nuée (i). 



diminuant le volume de scs réglemens. Les Ministres 
doivent sans doute avoir et établir un petit nombre de 
principes. Mais s’il* se bornaient à cela , s’ils laissaient les 
applications de détail à la disposition de leurs subor- 
donnés , on verrait des gens très-instruits , des adminis- 
trateurs très-distingués, tirer du même principe des 
conséquences entièrement différentes. L’uniformité dis- 
paraîtrait du travail ; et l’uniformité est le seul moyen 
de gouverner facilement les hommes., 

(1) Cette méthode est celle que suivait aux armées 
M. l’Inspecteur en chef aux revues Lambert; et, au 
milieu d’une campagne très-active , nous recevions tous 




Digitized by Gorifilc 

— Tm 




( 33 ) 

En donnant aujc agens de l’administration 
un guide assuré pour toutes leurs opérations, 
on pourrait exiger d'eux l’exactitude la plus 
soutenue ; on rendrait leur responsabilité plus 
réelle et plus juste à la fois , puisqu’il leur serait 
impossible d’alléguer pour excuse la confu- 
sion et la multiplicité des réglemens. On évi- 
terait ainsi toutes les fautes d’ignorance, et 
partout il se commet plus de fautes par igno* 
rance que par volonté. 

Que l’on ne s’imagine pas que ce travail serait 
immense. La méthode abrège toujours celui 
auquel elle préside. Les huit registres qui em- 
brassaient toûte l’administration de la guerre 
ont été achevés, dans l’espace de trois ans , par 



’es quinze jours une feuille imprimée , contenant les 
ordres du Ministre et les siens. J’ai soumis à S. E. le 
Minis re de la guerre , dans le mois de novembre der- 
nier, le projet d’un journal fait d’après ce principe , qui , 
en y faisant souscrire les fonctionnaires militaires , rap- 
porteroit au ministère près de 20,000 francs de bénéfice 
net par an, et donneroit le i„oyen d’établir, sans aucune 
dépense , d’après les méthodes proposées, tous les codes 
des diverses branches de Fadministratiou militaire : il 
serait très-désirable que ce plan fut réalisé sousles auspices 
d’un ministre, qui, après avoir obtenu tant de gloire sur 
le champ de bataille, acquiert tous les jours de nouveaux 
titres à l’attachement des militaires et à l’estime de tous 
les Français. 
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trois ou quatre employés , et l’on peut calculer 
que ce travail était au moins le dixième de celui 
qu’auraient exigé toutes les parties de l’adminis- 
tration de la France. D’ailleurs la réunion des 
élémeus de la législation , la formation des pre- 
miers registres donneraient seules beaucoup de 
peine; et, cepremier travail achevé, uneou deux 
personnes suffiraient, dans chaque administra- 
tion, pour le tenir au courant. Que sil’on vouloit 
en employer un plus grand nombre, ce ne se- 
roit que pour combiner ensemble les mêmes 
objets sousdifférens points de vue, et pour per- 
fectionner , à l’aide de ces combinaisons nou- 
velles , la théorie de l’administration. 

• ' ...» Al".' ~ » , 
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* 

CHAPITRE IY. 

* 

* 

SUITE DE L’APPLICATION A UN MINISTÈRE. 
MÉTHODES RELATIVES AU TRAVAIL COURANT. 



Qdilque importante que soit pour une adr 
ministration la confection de' ses codes, ce n’est 
pas la seule partie qui nécessita, un ordre fixe 
et régulier. Cet ordre est également indispen- 
sable pour la comptabilité qui recue.lù et ar- 
rête toutes les dépenses, pou» le personnel qui 
choisit et surveille les agens, enfin pour ce 
travail d’exécution journalière, par lequel, au 
moyen des lettres qu’il reçoit, des décisions 
qu’il prend, des ordres qu’il notifie, le chef de 
l’administration s’entoure des renseignemens 
qui lui sont nécessaires, prononce sur. les cas 
particuliers qui lui sont soumis, et s’assure, 
que partout les vues du gouvernement sont 
uniformément remplies. 

Dans la comptabilité, tout peut se résoudre 
en chiffres, et il n’est pas de difficulté qu’on 

3 . 
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ne puisse lever par la tenue des écritures en 
partie double. Il faut seulement que l’o,n con- 
naisse bien à la fois et cette méthode et l’admi- 
nistration à laquelle on veut l’appliquer, afin 
de pouvoir tirer tout le parti possible de l’une 
pour satisfaire à tous les besoins de l’autre. 

Dans le personnel, où il faut, sans cesse, se 
retrouver au milieu d’un grand nombre de 
noms, l’ordre alphabétique est indiqué par la 
nature des choses , et l’on peut , en le combi- 
nant avec les chiffres et d’autres moyens d’ordre, 
ajouter encore à la facilité de la recherche. 

Le trésor royal de France a adopté la comp- 
tabilité en partie double, et les instructions que 
les Ministres ont données à cet égard sont 
pleines de précision et de clarté. A la trésorerie 
de la légion d’honneur, où l’on a des comptes 
ouverts à plus de quarante mille individus, des 
cartes, rangées par ordre alphabétique, font 
trouver à l’instant l’individu que l’on cherche, 
et tous les renseignemeus qu’on veut avoir sur 
son compte. 

Ainsi ces procédés existent; il ne faut que 
les transporter partout où ils peuvent être 
Utiles; et ici, comme dans beaucoup d’autres 
occasions , il ne s’agit pas d’inventer , mais seu- 
lement de généraliser ce qui est bien. 

Quant à ce qui regarde l’exécution jour- 
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nalière, on est bien vite à portée de remarquer 
que sur dix lettres que l’on écrit à un Ministre, 
il y en a tout au plus une qui doit sérieuse- 
ment l’occuper, et que le plus souvent ses 
réponses n’oijt d’importance que pour le par- 
ticulier auquel elles sont adressées. 

Le Ministre peut donc avoir Auprès de lui- 
des employés qui soient chargés d’extraire 
tout ce qui présente quelqu’intérét dans ses 
décisions ou dans sà correspondance, et qui 
en inscrivent l’analyse sur des registres divisés 
en autant de comptes ouverts que la naturè 
du sujet peut l’exiger. 

Les modèles de ces livres seront , pour les 
divisions et les subdivisions, pour la forme des 
tables de matières et des chapitres, pour les 
renvois qui montrent les relations entre divers 
articles, les mêmes que ceux que nous avons 
déjà présentés pour les réglemens. Comme il 
ne faut pas avoir pour un usage habituel des 
livres trop volumineux, ils seront recommencés 
chaque année; mais on aura un registre dé- 
cennal, où les subdivisions seront plus nom- 
breuses , et où tous les articles , indiqués d’une 
manière sommaire, renverront aux pages des 
registres annuels qui en contiennent le détail. 
Si l’on veut un détail plus grand encore, on 
sera renvoyé de ces derniers registres , à l’aide 
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de différens signes, aux pièces qui s’y trouvent 
analysées, et aux employés par lesquels l’affaire 
a dû être traitée. 

On retrouvera avec 'a plus grande facilité dans 
ces livres tout ce qui s’est fait à une époque 
quelconque sur une chose indiquée. Un Mi- 
nistre, qui pourra revoir dans un instant ses 
diverses décisions sur un objet, évitera, dès 
qu’il le voudra , toutes les contradictions. En 
repassant le registre à des jours déterminés , 
on distinguera , par un signe convenu, ce qui 
est terminé de ce qui reste encore à faire. On 
sera à même de réveiller continuellement l’at- 
tention- des bureaux ; et des registres à peu 
près semblables, mais plus détaillés, établis 
dans chacun d’eux , y préviendront jusqu’aux 
moindres négligences. Enfin un Ministre 
pourra profiter de toute l’expérience de ses 
prédécesseurs, et il n’aura qu’un petit nombre 
devolumesà consulter, aulieu dechercher,dans 
une foule de cartons, des documens précieux 
qui finissent presque toujours par s’y perdre. 

Je crois devoir donner encore l’idée de deux 
registres dont j’ai reconnu l’utilité, et qui, de 
même que tous ceux dont j’ai parlé jusqu’ici, 
peuvent être, soit dans l’administration, soit 
même dans les sciences , l’objet d’une fréquente 
application. 



* 
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L’un est celui des échéances, qui , semblable 

ceux que l’on tient chez tous les banquiers» 
n’est en quelque façon composé que de comptes 
ouverts temps. On y porte les chcfees non 
pas au jour où elles arrivent, mais à celui où 
elles doivent se représenter à la mémoire. Je 
reçois à diverses époques, plusieurs traites 
payables au i er janvier 1819 , je les inscris 
toutes à cette date, et, ne m’en occupant plus 
jusqu’au jour indiqué, je vois à la fois, lors- 
qu’il arrive, tous les engagemens auxquels je 
dois satisfaire. Il en est de même dans une ad- 
ministration. Un marché doi t expirer à tell« 
époque, un privilège n’est accordé que jusqu’à 
telle autre : il faut que l’administrateur soit 
instruit à temps pour renouveller le marché, 
ou pour prescrire de foire cesser le privilège; 
le livre d'échéance lui en donne tous les 
moyens. Lorsque ses agens doivent envoyer 
des pièces à des époques fixées , ou répondre 
à des lettres importantes, il lui sert à consta- 
ter leurs retards , et à les foire cesser. Enfin , fl 
guide les bureaux eux-mèmes , et empêche 
qu’aucune affaire reste en arrière involontaire- 
ment et par oubli. 

On peut appeler l’autre registre le livre des 
dépendances , parce qu’il contient toutes les 
conséquences d’un même principe. Souvent, 
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quand on fait une opération, on oublie une 
des choses dont elle doit être composée , et 
quelque peu importante que cette chosepuisse 
etre au premier coup-d'œil , son omi^ion peut 
suffire pour que l’opération n’ait aucun succès. 
Le livre des dépendances prévient cet inconvé- 
nient. On veut établir une grande manufacture; 
il faut un local, des ouvriers, des métiers, des 
matériaux; le local se compose de logemens, 
d ate tiers, de magasins; il faut aux ouvriers une 
police, des encouragemens, un salaire. La con- 
naissance de tous ces objets s’obtiendra facile- 
ment par des comptes ouverts successifs , dis- 
posés comme ceux des registres relatifs aux 
lois et réglem cns : nous sau rons bientôt , d ’une 
manière positive , quels sont tous les objets né- 
cessaires pour qu’une manufacture soit conve- 
nablement établie : nous nous formerons une 
série de questions sur ces objets , et nous 
pourrons nous assurer que dans nos diverses 
opérations nous satisfesons complètement à 
toutes les conditions que nous nous sommes 
proposé de remplir (i). , 



( i) Voyez , pour la table des matières du registre des 
dépendances , pour les comptes ouverts à y établir et la 
série de questions qu'on peut en faire dériver, les mo- 
dèles n° 6, 7 et 8. 

t* 
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Il y-â beaucoup d’autres petits moyens 
d’éxecution que je crois devoir passer sous si- 
lence, et, la route une fois indiquée, l’expé- 
rience, l’esprit de suite, dont les hommes les 
plus médiocres sont capables, en feront chaque 
jour découvrir d’autres ; car il est dans l’es- 
sence de la méthode de s’agiter, tant qu’elle a 
des obstacles à vaincre , et de ne s’arrêter que 
quand elle se trouve parfaite. 

Je ne dis pas au reste qu’on doive adopter 
légèrement ces méthodes ni changer de suite 
celles qui existent. Des innovations trop brus- 
quement introduites déplaisent aux hommes 
qu’on force à les adopter , et n’obtiennent que 
rarement du succès. Il faut quelles essais suc- 
cessifs en. montrent l’utilité à ceux qui doivent 
s’en servir, et qu’eux-mèmes désirent de les 
voir appliquer au travail qu’ils sont chargés de 
diriger. Mais ce qui importe surtout, c]est, lors- 
que la bonté d’une méthode aura été confir- 
mée par 1 expérience, de l’établir partout d’une 
manière uniforme. C’est de renoncer à cette 
maxime fausse que chacun doit avoir sa propre 
méthode, et de se former enfin une théorie 
constante dont on ne s’écarte pas plus dans 
l’exécution, qu’on ne le fait, dans les calculs, 
des règles de l’arithmétique. 
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CHAPITRE Y. 

SUITE DE l’application A UN MINISTÈRE. 
DE L’ORGANISATION. 



S’il est important de bien classer les choses » 
il ne l’est pas moins de répartir convena- 
■l'Inmnnt.h» travail pnlraJeS- hommeS , et l’or ga- 
nisation doit avoir, comme la méthode, Ses~ 
règles fixes et ses principes certains. 

Nous avons déjà remarqué que chaque ad- 
ministration avait des attributions spéciales , 
mais qu’en même temps toutes offraient des 
, rapports constans comme la législation et les 
réglemens , la comptabilité , le personnel , et 
l’exécution journalière. 

On verra d'ans la figure ci -après une dis- 
tinction toute naturelle entre les points d’où 
l’on peut embrasser une relation générale , 
et ceux d’où l’on n’apperçoit qu’un rapport 
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particulier ou d’espèce. 11 est évident, par 
exemple , que l’homme placé au point g , em • 
brassera tout ce qui concerne les réglemens 
pour l’agriculture , les manufactures , le com- 
merce, tandis qu’au contraire celui qui se 
trouverait au point b , ne verra que l’industrie 
sous le rapport des réglemens, de la compta- 
bilité , de l’exécution et du personnel. 





a. 

CULTURE. 


b. 

INDUSTRIE. 


c. 

COMMERCE* 




Correspondance., d. 






- 


d. 


Comptabilité J. 


- 






f- 








• 




Réglemens 






. 


g- 


Personnel h. 








h. 




a. 


b. 


C. 





Il est facile de concevoir comment se font 

V 

toutes les opérations intérieures d’un minis- 
tère organisé de la manière que je viens d’in- 
diquer. Elles se préparent d’abord dans des 
bureaux dont chacun est chargé de suivre, 
pour une division particulière, tous les tra- 
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vaux auxquels elle donne lieu; mais il faut 
que chaque objet, avant de parvenir au Minis- 
tre , passe par un bureau du centre qui con- 
sidère une relation générale dans ' toutes les 
divisions où elle se rencontre. Ainsi la chose 
est examinée par deux personnes qui ont en- 
tr’elles une différence constante de points 
de vue, et il est presqu’impossible qu’elles 
s’accordent sur une erreur. Le Ministre se 
trouve placé comme un tiers -arbitre. Si les 
deux bureaux sont d’accord , il peut approuver 
sans presqu’aucun risque; s’ils différent d’opi- 
nion, il juge ce qui peut convenir le mieux, 
ou -de suivre l’idée générale de l’un, ou de con- 
descendre à l’idée spéciale de l’autre. 

Cette organisationneparait pas , au premier 
coup d’œil, exister dans nos administrations; 
cependant on y trouve partout, auprès des 
chefs, des hommes qui, revêtus de différens 
titres, et n’ayant le plus souvent qu’une auto- 
rité confidentielle, sont chargés de centraliser 
et de résumer les travaux. Il est une autre 
marche, suivie plus communément et d’une 
manière plus ostensible. Elle consiste à réunir 
plusieurs choses sous un même chef, et à for- 
mer des divisions composées de plusieurs bu- 
reaux. Cette espece d’organisation, qui épargne 
au Ministre la peine de travailler avec un trop 
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grand nombre d’employés , peut s’exprimer 
par des accolades semblables à celles ci-après : 

MANUFACTURES. 



ÉTOl 


FFES 


!i 


'AUX 


de Coton. 


de Laine. 


Fer. 


Cuivre. 











Il est “utile d’unir cetteimarche à celle que. 
nous avons indiquée, et le? idées peuveilt 
alors se généraliser de deux manières : soit 
que l’on en forme des résumés comme fait le 
chef de division, qui embrasse, d’un coup 
d’œil , toutes les manufactures, voit ce qu’elles 
ont de commun entr’elles, et comment elles 
peuvent réciproquement s’entraider ou se 
nuire ; soit que l’on considère les choses sous 
des rapports généraux, comme le chef du bu- 
reau de centre, qui contrôle dans* toutes les 
parties la législation ou la comptabilité. Le 
Ministre se place tour à tour aux divers points 
de vue de son administration et peut se for- 
mer des principes généraux au moyen desquels 
toutes les questions de détail se résolvent fa- 
cilement, et en quelque sorte , d’e}les -mêmes. 
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Ainsi , l’accolade et le croisement ( qu’on 
me pardonne ces expressions bisarres, mais 
propres , je crois , à rendre clairement ma 
pensée), sont Jps élémens de l’organisation, et 
presque partout on les a réunis, dès que les 
institutions se sont un peu perfectionnées (i). 

Dans l’organisation militaire on découvre 
ces deux élémens. Le colonel est placé à la tête 
d’un régiment. Sous ses ordres sont des éhefs, 
dont chacun Commande un bataillon , que 
forment plusieurs compagnies, placées sous 
autant de capitaines. Le capitaine s’occupe dans 
sa compagnie tfe tout ce qui regarde la disci- 



(i) Pour donner l’idée complelte d’tin ministère or- 
ganisé comme nous venons de l’indiquer , nous tracerons 
ici une ligure où la réunion de ces deux modes se trouve 
clairement indiquée. 

Ministre. 
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pline, l'habillement des hommes, la nourri- 
ture des chevaux ; niais il y a en même temps 
un lieutenant-colon 1 et un major, qui sur- 
veillent partout, l’un la discip'ine, l'autre l’ad- 
ministration ; un capitaine chargé de l'habille- 
ment, et qui en suit les détails dans toutes les 
compagnies ; un officier qui ne s’occupe que 
des fourrages. Ainsi tous se contrôlent réel- 
le oquement , et ion peut exprimer leurs po- 
sitions respectives par une figure semblable à 
celle que nous avons tracée. 

Les anciens peuples connaissaient moins 
bien que nous cette manière de placer au- 
desSus des Magistrats inférieurs des chefs qui 
ne voient qu’une partie du travail, mais qui 
la voient sous des rapports généraux. Il paraît 
que, chez les Romains, les proconsuls ne rece- 
vaient d’ordres que des consuls , et que ce 
n’était guère qu’aprèÿ leur gestion que l’on 
pouvait les traduire en justice et se plaindre 
des malversations qu’ils avaient commises. 
Parmi nous un préfet est contrôlé dans toute 
sa conduite par les Ministres de l’Intérieur , 
des finances, de la guerre; et il serait impos- 
sible qu’un Verrès fût pendant deux ans à la 
tête d’une province, puisque le Gouvernement* 
sA’ait nécessairement instruit de ses exactions 
par quelqu’un des magistrats qui le surveillent. 
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On voit que la nécessité et le simple instinct 
du bon sens ont fait depuis long-temps adop 
ter une partie de nos idées. Quand on aura 
bien reconnu le principe sur lequel elles repo- 
sent,* il sera facile de les appliquer à toutes 
les parties de l’administration. On verra si 
chacune est convenablement organisée; si ses 
employés se surveillent et se contrôlent les 
uns les autres, et si les points de vue aux- 
quels on les a placés sont vraiment ceux dont 
la considération peut offrir le plus d’avan- 
tages. 

La pratique isolée n’est susceptible ni de 
s’améliorer , ni de s’étendre ; mais , dès qft’on 
la réunit à la théorie , l’esprit d’inveution 
et l’expérience s’unissant pour perfectionner 
l’une et l’autre ; et c’est alors seulement que 
l’on acquiert la faculté de multiplier à son gré 
les applications. 



♦ 
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CHAPITRÉ VI. 

A PPLIC AWONS A L’ADMINISTRATION EN GÉNÉRAL. 
MOYENS D’EXÉCUTION. ÉCOLES ADMINISTRATIVES. 



O n peut supposer qu’après que l’expérience 
aurait perfectionné le plan que nous propo* 
sons, le Ministère où on l’aurait adopté offri- 
rait sous le rapport de l’organisation et de la 
méthode, un modèle que tous les autres pour- 
raient suivre (i). Si l’on veut en effet substituer 
d’autres noms à ceux inscrits dans les figures 
que nous avons tracées, on verra que l’on peut 
y placer tour-à-tour les objets traités dans 
toutes les administrations. 



( 0. Ce seroit peut-être une très-bonne idée de mé- 
thode que d’avoir ainsi des modèles que l’on s’efforcerait 
de porter à toute la perfection dont ils sont susceptibles. 
On pourrait former un bureau , une école, un régiment, 
une manufacture , modèles , où l’on réunirait des hommes 
instruits , où l’on ferait divers essais, et d’où l’on pourrait 
transporter, dans toutes les autres institutions du même 
genre, les moyens dont l’expérience atlesteraitla bonté. 



v 
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Il ne faudra plus que diminuer ou agran* 
dir l’échelle pour adapter tous nos procédés , 
soit aux besoins des a gens inférieurs de l’ad- 
ministration , soit à ceux du Chef du Gouver- 
nement. 

Parmi les premiers , l’organisation assurera 
la surveillance. La méthode régularisera jus- 
qu’aux moindres détails. Le résultat de leur 
travail parviendra d’autorités en autorités , et 
en se résumant toujours, jusqu’au Monarque, 
dont l’action s’étendra ainsi sur les moindres 
choses, quoique les plus importantes arrivent 
seules à sa vue. 

C’est là , c’est au centre même du gouver- 
nement, que l’on pourra, en suivant toujours 
nos procédés , établir des régistres où seront 
inscrites les opérations les plus importantes 
des Ministres; former des contrôles qui, se di- 
rigeant suivant certains points de vue, empê- 
cheront que les opérations d’un Ministère ne 
contrarient celles des autres; enfin arriver à 
des principes généraux qui puissent s'appliquer 
à toutes les parties de l’administration , et en 
assurer l’ensemble et l’uniformité. 

Mais , parmi les idées que nous avons pro- 
posées , il en est une dont l’utilité est la plus 
immédiate et la plus généralement sentie, puis- 
que, dans tous les pays, on cherche par divers 
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moyens à la réaliser. Je veux parler de la con- 
fection des codes. _ 

Nous avons montré les avantages spéciaux 
qu'elle peut avoir dans chaque ministère. Réu- 
nissons maintenant au tour du trône , dans 
une collection complète et perpétuelle , tout 
ce qui peut instruire ceux qui s’occupent de la 
rédaction des lois et des règlemens ; épargnons- 
leur de longues et fastidieuses recherches ; 
mettons-les enfin à portée d’envisager sous le 
rapport de l’intérêt général du Gouvernement, 
ce que chaque administration ne peut consi- 
dérer que sous le point de vue particulier 
qu’elle embrasse : nous verrons bientôt toutes 
les dispositions législatives ou réglementaires 
se perfectionner comme d’elles-mêroes , et 
acquérir cette précision qui est si nécessaire 
pour qu’elles soient bien exécutées. On ne fera 
plus alors de ces lois, qui, renvoyant sans 
cesse à celles qui les ont précédées , ou les 
abrogeant d’une manière obscure et incom- 
plète, ne servent qu'à rendre plus inextricables 
les détours du labyrinthe où l’administra- 
teur finit trop souvent par s’égarer. Ainsi les 
Athéniens avaient institué des conservateurs 
des lois, qui les examinaient à des époques 
fixées ; ces magistrats ne décidaient rien par 
eux-mêmes : mais leurs observations étaient 
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soumises au peuple , qui réunissait certaines, 
lois et en annullait d’autres , de manière 
qu’il n’y en eût plus qu’une seule sur chaque 
objet. 

Si l’on demande quels sont mes moyens 
d’exécution , j’observerai d’abord que , si le Gou- 
vernement était bien convaincu de l’utilité 
d’un tel projet , il pourrait le faire exécuter 
par ses employés, soit dans les ministères, où 
ils trouveraient tous les élémens du travail, 
soit auprès du Gouvernement lui-mème où ce 
travail serait centralisé et dirigé suivant une 
méthode uniforme (r). 

Mais on soupçonne toujours de quelqu’es- 
pèce d’intérêt , celui qui propose ce moyen , le 
plus simple de tous, et l’on ne saurait blâmer 
à cet égard la méfiance du Gouvernement. 

(i) En Fraucc, par exemple, au conseil d’élat. — Il 
y a huit ans, M. le comte Reguaud de S.-Jcan-d’Angely 
désirait qu’on me mit à même d’y faire l’application de 
ces idées; et s’il l’avoit obtenu, j’ose croire que l’on 
auroit aujourd'hui des codes complets pour toutes les 
parties de l’administration. Peut-il y avoir, pour repré- 
senter ce projet, un moment plus favorable que celui, 
où toutes les idées vraiment utiles tendent à se déve- 
lopper sous un Roi , qui sait si bien affermir la monar- 
chie , en lui donnant la liberté publique pour point 
d’appui. 
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Rarement il lait bien ses affaires avec les mar- 
chands d’idées nouvelles , et trompé par leurs 
belles promesses , il en est trop souvent pour 
ses avances : il ne faut donc pas lui en de- 
mander (i). 

Fesons en sorte , s’il est possible , qu’il ob- 
tienne sans aucun frais les résultats proposés, 
et qu’il trouve dans son économie elle-même 
une nouvelle source d’avantages. 

Il n’e\.ste nulle part d’écoles spécialement 
organisées pour l’administration publique , et 
ce n’est pas sans doute faute d’en sentir l’im- 
portance qu’on n’en a point établi ; mais pour 



(r) Je dis avances et noû pas dépenses ; car je suis 
persuadé que le seul produit de la vente des ouvrages 
périodiques, que je propose de publier, couvrirait et au* 
delà les frais de l’établissement et de la continuation de 
nos registres. Quoique le nombre des agens de toutes les 
administrations soit bien diminué aujourd’hui , il se fait 
encore chaque jour des compilations particulières plus 
ou moins bien ordonnées, et elles se débitent de manière 
à laisser quelque profit à leurs auteurs. Ces compilations 
sont une chose dont le gonvernement pourrait sans in- 
justice et sans inconvénient s’attribuer le monopole , pui.v 
qu’ilcn fournit tous les élémens , et qu’il est le principal 
intéressé à ce qu’elles soient rédigées avec exactitude et 
avec clarté. 
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avoir des écoles, il faut avoir une science, et 
la science de l'administration n’existe pas en- 
core (j). 

Prenons les choses dans l’état où elles sont 
aujourd'hui, et tâchons s’il est possible de faire 
à la fois les écoles et la science. 

Que l’on réunisse un certain nombre de 
jeunes-gens de 18 à 20 ans, dont les familles 
offrent au gouvernement toutes les garanties 
qu’il desire, et dont un premier examen cons- 
tate qu’ils ont les connaissances préalables 
exigées pour entrer dans les écoles d’adminis- 
tration. 

Qu’on leur promette au bout d’un certain 
nombre d’années, non pas de les élever tout 
d’un coup aux places les plus importantes , 
mais de les partager entre les services publics, 
de manière à ce qu’ils puissent fortifier leur 
théorie par l’expérience , et s’élever ensuite 
de degrés en degrés jusqu’aux postes les plus 

(1) C’est-à-dire qu’on n’en a point encore établi la 
théorie. Je suis loin du reste de contester que nous 
ayions en France des hommes bien instruits dans l’admi- 
nistration. Je crois même qu’elle y est en général meil- 
leure que dans les autres pays, et que pour cela , comme 
pour bien d’autres choses, les étrangers ont souvent 
cherché à uous imiter. 
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éminens de la partie à laquelle ils se seront 
attachés. 

On sent que, loin de donner un salaire à 
ces élèves, on pourra exiger d’eux qu’ils pour- 
voient aux frais d’une éducation qui doit leur 
être si profitable. * 

Que maintenant le gouvernement leur ouvre 
ses archives ; qu’ils soient dirigés dans leur 
travail par des hommes familiarisés avec les 
procédés de méthodes. On verra avec quelle 
rapidité et quel ordre tout à la fois se forme- 
ront les recueils de toutes les lois et de tous 
les règlemens. Nos jeunes travailleurs s’instrui- 
ront eux-mêmes en préparant l’instruction des 
autres , et ceux qui leur succéderont n’auront 
plus que très-peu de difficulté à continuer 
leurs travaux. 

Nous avons montré comment, dans le Minis- 
tère de l’intérieur, on pouvait, en s’attachant 
à certains points de vue , se former des idées 
générales sur un objet qui, comme les encou- 
ragement embrasse l’agriculture, l’industrie, 
le commerce. Maintenant que nous réunissons 
les règlemens de tous les Ministères , il est cer- 
tain que nos points de vue s’agrandiront, et 
que l’œil, placé au point encouragemens , verra 
non seulement les cultivateurs , les manufactu- 
riers, les négocians, mais encore les militaires, 
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les marins , les employés des finances et des 
administrations civiles. 

a. b. c. d. f h. 

Administra- 

Culture. Industrie. Commerce. Militaires. Marins. Lious.- 

civiles. 




On s’appcrcevra facilement , en parcourant 
ces divers objets , que les encouragemens 
varient, qu’ils consistent en argent, en honneur, 
en avancement, qu’il y a des choses auxquelles 
on n’en accorde aucun , et d’autres dont on 
semble même vouloir détourner ceux qui au- 
raient le désir de s’y livrer. Si nous comparons 
tous ces cas divers, si nous cherchons quelle a 
été l’intention du législateur, lorsqu’il a em- 
ployé différens moyens, soit pour exciter, soit 
pour réprimer l’élan de l’esprit humain, nous 
établirons , en prenant toujours les lois exis- 
tantes pour bases et pour limites, une théorie 
h peu près complette des encouragemens. Nous 
adopterons la même marche pour toutes les 




autres relations générales ; et , quand ensuite 
des résumés que nous aurons formés nous 
redescendrons à la pratique , nous parvien- 
drons à faire que , par le mélange du raison- 
nement avec les faits, les détails les plus arides 
par eux-mêmes deviennentpleins d’intérêt pour 
nos élèves (x). Ceux-ci pourront non-seulement 
cultiver une branche de l’administration, et la 
suivre dans ses moindres ramifications; ils ap- 
percevront encore ses rapports avec toutes les 
autres : ils ne seront étrangers à aucune d’elles ; 
et , une fois qu’ils connaîtront bien les prin- 
cipes, il ne leur faudra plus que peu de temps 
et d’étude pour en saisir les conséquences , dans 
quelque partie qu’on veuille les employer (a). 



(i) On pourrait appliquer à ces cours un moyen de 
méthode tràs-siniple. Si on a numéroté avec soin tous 
les faits , on indiquera aisément quels sont ceux qui 
servent de base à un résumé. Si* ces résumés sont éga- 
lement numérotés, un numéro placé à côté des diverses 
applications montrera de quel principe elle dépendent. 
Ce procédé peut s’employer dans toutes les sciences, et 
les mathématiciens en font un assez grand usage. 

(i) Toutes les parties de l’administration sont liées 
les unes aux autres. Un préfet doit avoir des connais- 
sanses générales sur chacune d’elles. Un administrateur 
de l’armée de terre peut souvent faire les fonctions d’ùn 
administrateur de la marine , et vice vcrsii. 
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La science de l’administration ne se perdra 
point comme le font trop souvent les autres 
parties de la politique , dans des abstractions 
inutiles ou dangereuses. Elle se bornera à faire 
bien connaître les lois existantes, et démêler 
les principes d’après lesquels on les a faites. 
Non seulement elle donnera à l’administra- 
teur une notion exacte des devoirs qui lui 
sont imposés, mais encore elle le rendra ca- 
pable, tantôt de soumettre à ses chefs,- dans 
les circonstances imprévues, des mesures ana- 
logues à l’esprit général de la législation, tan- 
tôt d’indiquer les moyens de la perfectionner 
et de la rendre plus complette. 

11 est facile de montrer par un exemple 
quelle peut être l’utilité d’une éducation admi- 
nistrative. Avant que l’on appliquât avec une 
attention suffisante les principes des mathé- 
matiques aux travaux de la guerre et des for- 
tifications , c’était des officiers d’infanterie qui 
dirigeaient dans les sièges l'attaque et la dé- 
fense (i); on s’aperçut bientôt que ce devait 
être un art particulier. On forma un corps 



(i) Un officier d’mfanterie détache , était chargé de 
cette partie dans les sièges entrepris' ou soutenus par 
ld grand Condé. (Voyez l’Histoire du Génie militaire, 
par M. le général Allent ). 
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séparé, des écoles spéciales. Personne ne se 
présenta plus pour servir dans le génie sans 
en bien connaître les principes; et, dès-lors, 
on put être à même d’éviter les fau tes grossières , 
et de ne jamais confier l’exécution d’un travail 
important à des hommes inhabiles (i). 

On dira peut être qu’il suffit que les jeunes 
gens travaillent auprès d'hommes déjà ins- 
truits , et apprennent par la pratique les dé- 
tails de la partie à laquelle ils veulent se li- 
vrer ; mais il résulte de cette éducation incom- 
plette que chacun s’étant formé suivant la per- 
sonne auprès de laquelle le hazard l’a placé, on 
voit , dans la même administration , des fonc- 
tionnaires d’un talent éaral avoir souvent une 

D 

marche et des idées entièrement différentes. 
La pratique doit toujours développer et ap- 
puyer la théorie; mais jamais elle ne peut la 
remplacer. 



(1) En 1807 , S. E. le Ministre Dejean fit établir au- 
près de lui une école pour les adjoints aux commissaires 
des guerres , et , quoique l’on eût peu de temps et de 
moyens pour l’instruction , il est sorti de cette école des 
sujets distingués, dont plusieurs sont aujourd’hui sous- 
iutendans militaires. 
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. CHAPITRE VII. 

t ' <, • 

APPLICATION GÉNÉRALE AUX SCIENCES. 



L’ordre est nécessaire aux sciences comme 
à l’administration. Les savans montrent bien 
qu’ils en sont convaincus lorsqu’ils publient 
sans cesse de nouveaux recueils et des diction- 
naires de tout genre. Cependant leurs efforts 
sont encore insuffisans , et souvent on les 
entend ou se plaindre de n’avoir pas à leur 
portée tous les élémens dont ils juraient be- 
soin , ou convenir qu’ils doivent une partie 
de leurs découvertes à d’anciennes observa- 
tions, dpnt on n’avait point songé avant eux à 
tirer parti. Les envieux même se chargent de 
prouver combien d’idées peuvent rester sans 
application, puisque, toutes les fois qu’il pa- 
rait une chose nouvelle, ils ne manquent pas 
d’en découvrir le germe dans quelque livre 
ignoré. Que si l’on retrouve ainsi beaucoup de 
faits intéressans , combien d’autres dont un 
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heureux hazard n'a pas déterminé le développe- 
ment , demeurent à jamais ensevelis dans les 
ouvrages où ils ont d’abord été déposés. On 
est bien loin, dit Bacon, de connaître tous les 
enfans du temps. On est bien plus loin encore 
d’en connaître tous les avortons (i). 

Pour moi , si j’avais à dresser le plan d’une 
encyclopédie, ou seulement celui d’un ouvrage 
complet sur une partie quelconque des con- 
naissances humaines , je voudrais qu’il pût 
contenir tous les faits et toutes les idées dans 
un ordre tel que l’on trouvât à l’instant tout 
ce dont on aurait besoin, et que néanmoins 
l’ouvrage fût parfaitement suivi, pour qu’on pût 
en le lisant, s’instruire sans peine de la science 
qui en serait l’objet. 

Je voudrais, pour faciliter la recherche, qu’il 
y eût dans le travail la plus grande division 
possible, sans nuire cependant à l’ensemble 
ni à la clarté ; et que des moyens mécaniques 
très-simples pussent conduire presque instan- 
tanément de la classe au genre , du genre à 
l’espèce , de l’espèce au fait particulier que 
l’on chercherait. 



(i) Voyez à la fin de l’Essai, la note A sur l’invention 
du télégraphe. 
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Je voudrais que mon encyclopédie fût perpé- 
tuelle, c’est-à-dire, que dans chaque subdivision 
on pût toujours ajouter , ou les faits nouveaux 
qui seraient découverts, ou ceux qui pour- 
raient rectifier des observations déjà faites, et 
que les rapports entre les faits de même bature 
pussent s’observer avec facilité, et être désignés 
par des signes convenus et certains. 

Je voudrais qu’on aperçût, en voyant chaque 
fait, le lieu d’où il a été tiré, et quel est son 
degré d’importance et de probabilité. 

On devrait également pouvoir décomposer 
pour trouver un fait particulier , ou composer 
pour généraliser une idée; et il faudroit, pour 
que les mêmes faits offrissent des combinai- 
sons différentes , qu’ils pussent être classés 
dans différens ordres , et surtout liés les uns 
aux autres sous certains points de vue d’en- 
semble. 

Je voudrais que l’esprit , quelle que fût la 
route qu’il suivît, trouvât de quoi se satisfaire, 
et que l’on pût lire et transformer les faits et 
les idées, de telle manière que l’on voudrait, 
avec une facilité presque merveilleuse. 

Il faudrait que l’on pût au besoin découvrir 
d’un coup d’œil les choses qui manquent encore 
à la science, les questions à résoudre pour en 
completter chaque partie , les essais faits pour 



I 
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y parvenir, enfin le temps au bout duquel on 
présume que l’on obtiendra le résultat des ob- 
servations ou des expériences. 

Je voudrais que non-seulement l’on trouvât 
les faits communs à toute une espèce, mais 
encore que, lorsqu’il s’en presenteruit de parti 
culiers que l’on croirait pouvoir s’étendre à 
des individus autres que ceux où on les aurait 
découverts, ils fussent indiqués avec tous les 
moyens de les généraliser et l’importance qu’il 
y aurait à le faire. 

Je voudrais que les aperçus , qui souvent 
précèdent et indiquent les découvertes , fussent 
recueillis avec soin , qu’on pût y rallier sans 
peine toutes les observations qui en démon- 
treraient la justesse ou la fausseté, et se placer 
dans la direction la plus convenable pour en 
déduire les conséquences et les applications. 

S’il arrivait dans une des sciences une muta- 
tion considérable, je voudrais qu’on pût la 
marquer dans l’ouvrage dont il s’agit , en éta- 
blissant de nouveaux chapitres ou en refon- 
dant les anciens, et sans faire d’autre travail 
que celui qui serait nécessaire à la partie que 
l’on aurait à corriger. Que si une découverte 
d’une importance pareille à celle de la gravi- 
tation venait renverser le système entier des 
sciences, je voudrais que tous ses débris pussent 
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se retrouver et vinssent encore se ranger sans 
difficulté sous une forme nouvelle. 

Je voudrais enfin que ces livres , dont on 
pourrait sans cesse augmenter ou modifier à 
volonté les chapitres , fussent toujours raanus- 
'crits; mais que l’on pût en tirer, lorsqu'on le 
jugerait convenable , des ouvrages sur l'état 
actuel de la science, rédigés dans un ordre bien 
supérieur à celui des livres connus , par-là 
même qu’on y réunirait tous les moyens d’ordre 
employés dans ceux-ci. 

Supposons maintenant qu’à l’aide de nos 
procédés , ce problème soit résolu , et qu’il 
existe uue vaste bibliothèque où, dans des vo 
lûmes manuscrits et rangés par classe, par 
genre, par espèce, soit l’immense dépôt de tous 
les faits et de toutes les idées , de manière que 
si , par exemple , on veut trouver le fait le 
moins considérable relatif à la combinaison de 
deux acides, on arrive d’abord à la classe des 
sciences physiques, ensuite au genre de la chi- 
mie, puis à l’espèce des acides, de-!à, à l’acide 
cherché, et enfin au fait particulier qui le con- 
cerne; que, si en même-temps l’on veut trouver 
tous les faits généraux relatifs aux acides , ou 
toutes les considérations sur les choses qui 
s’appliquent à un grand nombre de corps , 
comme le mouvement, etc. ils s’offrent à l’ins- 
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tant même aux regards : supposons, dis-je, que 
cette bibliothèque existe, et jugeons combien 
de tems épargné pour les savans , combien de 
facilité à se procurer tous les élémens qui leui 
sont nécessaires , combien de : moyens ajoutés 
au talent et à 1? patience pour réunir toutes 
les combinaisons déjà faites ou en former de 
nouvelles, et pour perfectionnerces deux grands 
instrumens de nos connaissances, la compila- 
tion et la découverte ( 1 ). 



(i) Voyez les observations et les modèles sur l’histoire 
(N" 9), où l’on a tracé la suite des opérations à faire 
pour établir complettement un recueil du genre de ceux 
proposés. Voyez aussi le modèle N° 10, sur le langage 
de la chimie. 






* < 

CHAPITRE VIII. 

CONTI «DATION DD PRÉCÉDENT. 
MOYENS ^EXECUTION. 



Les moyens d’exécution sont toujours les 
mêmes! Il ne s’agit que de les proportionner 
au travail que l’on veut faire. 

Peut-être les gouvernemens pourraient -ils 
faire exécuter ce projet sous leur propre sur- 
veillance. Les frais de bureau de beaucoup de 
ministères s’élèvent par année à 5 ou 600,000 
francs. On y écrit tous les ans en rapports , en 
notes , en lettres , plus de 5 o volumes in-folio 
qui n’ont plus aucune utilité réelle , dès que 
les ordres que ces pièces concernent sont exé- 
cutés. Si un prince voulait employer une 
somme égale à entretenir une espèce de mi- 
nistère des sciences , où l’on se servirait des 
mêmes méthodes, dont on placerait de mê- 
me les employés sous différens points de 
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vue (i), où l’on offrirait aux talens et aux 
services les mêmes chances d’avancement , 



(i) On peut appliquer aux sciences les figures que 
nous avons tracées pour l’administration. On verra 
dans celle ci-après, que le naturaliste qui ne s’occupe 
que des quadrupèdes, étudie à la fois leur forme, le 
principe de leur existence, et leurs diverses facultés, 
tandis que le physiologiste qui veut connaître ce qui 
excite et entretient chez les animaux les forces vitales, 
porte à la fois ses regards sur les quadrupèdes , les oiseaux 
et les poissons. 



• HISTOIRE NATURELLE. 



- 


Quadrupèdes. 


Oiseaux. 


Poissons. 


Forme et construction. 
( Anatomie). 

> * * * ‘ ) ■ 


i • . t 




' 




. » 






(Physiologie). 








Facultés intellectuelles. 
(Idéologie, etc). 






. ... 



J’ai fait de la même manière un tableau général des 
sciences duquel il résulte que chacune d’elles se trouve 
placée à un des points d’intersection entre les lignes ver- 
ticales et horizontales, dont les unes, si je puis m’ex- 
primer ainsi, indiquent les substances , et les autres lef 
relations. 
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ne pense-t-on pas que les avantages qui ré- 
sulteraient tôt ou tard de ce travail , feraient 
bien plus que compenser les dépenses aux- 
quelles il donnerait lieu ? Que l’on nous dise 
en effet quels encouragemens , quels plans 
de finances , quelles conquêtes ont pu aug- 
menter la population , les richesses , la force 
d’un état, plus qne ne l’ont fait la découverte 
de la vacciue , de la boussole , de la poudre à 
canon (a). 

Si l’on juge qu’un gouvernement ne doive 
pas intervenir d’une manière directe dans des 
projets purement relatifs à l’avancement de l’es- 
prit humain , c’est aux sociétés savantes qu’il 
semble appartenir d’en diriger l’exécution. 

Nous retrouvons, dans les sciences , cette di- 
vision et cette réunion successive du travail 
que nous avons observée dans l’administration. 
Les uns le suivent dans ses dernières ramifi- 
cations , les autres en rassemblent et en diri- 
gent une certaine quantité. Ceux-ci élèvent 
l’édifice, ceux-là en élargissent la base. A la 
tête de tous, sont des hommes d’un espritplus 
fort et plus étendu, qui d’un coup d’œil em- 

(1) Voyez à la fin de l’Essai, (note B), l'esquisse d’un 
ministère de ce genre. 
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brassent l'ensemble, et font, par le moyen de 
chefs et d’employés subalternes, passer leurs 
ordres jusqu’au dernier rang des ouvriers. 
Ainsi, la patience est déjà, sous bien des rap- 
ports, subordonnée au génie , et les savans des 
degrés inférieurs préparent beaucoup de tra- 
vaux, que des hommes d’un ordre supérieur 
peuvent seuls achever. On n’a point encore 
songé à régulariser cette espèce d’organisation 
pour en tirer le plus grand parti possible. , Ne 
serait-il pas k désirer que, sans blesser cette in- 
dépendance si chère aux savans et aux littéra- 
teurs , quelques hommes distingués dans les 
sciences pussent , dans chaque partie , se mettre 
, à la tète du travail que je propose , imprimer 
à ceux qui recueillent ou qui classent des faits 
une direction constante, et leur indiquer l’or- 
dre auquel ils doivent se conformer ? C’est ainsi 
que, sans compromettre en rien la liberté de 
l’industrie, un manufacturier commande à un 
grand nombre d’individus , les soumet à des 
chefs qui eux-mêmes dépendent de lui, juge 
les résultats du travail et en débite les pro- 
duits. 

Les écoles publiques nous offriraient encore 
de grands moyens. On répète chaque année 
les mêmes choses à plusieurs millions d’indi- 
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vidas , sans que ces choses puissent rien y ga- 
gner. Tous les jeunes-gens sont forcés à faire 
continuellement des extraits, des analyses, et 
finissent presque toujours par regretter leurs 
premiers travaux que le défaut de méthode 
leur rend inutiles. Il n’est pas de maître qui 
ne puisse flatter ses élèves, en leur offrant, 
avec une méthode plus perfectionnée , l’avan- 
tage d’ajouter une pierre à. un édifice qui 
doit toujours durer après eux; il n’en est pas 
qui ne puisse distribuer entr’èux le travail, 
de manière à en confier la direction aux plus 
intelligeus, et à faire de ce classement même 
un moyen d'encouragement, de punition et 
de récompense. On pourrait ainsi former avec 
beaucoup de rapidité, des compilations im- 
menses et bien ordonnées , et il suffirait peut- 
être pour cela d’instituer auprèsde chacune de 
nos principales écoles un de ces ouvrages des- 
tiné à traiter le plus complettement possible 
la science qu’on y cultive. 

Enfin, en supposant que nous n’eussions 
pas d’autres ressources, je ne craindrais pas 
de m’adresser à l’esprit de spéculation. Si l’on 
joint ensemble tous les ouvrages qui parais- 
sent sur les sciences, on verra, qu’au plus dans 
l’espace de dix années, il se publie une véri- 
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table encyclopédie. Croit-on qu’il n’y aurait 
pas à la fois du profit et de la gloire à réunir 
ces compilations; à n’en foire qu’une seule 
plus complette et mieux ordonnée que toutes 
les autres (i); à recueillir , quelle que soit la dif- 
férence du langage, les découvertes faites chez 
les diverses nations ; à organiser enfin des es- 
pèces de bureaux qui puissent donner en un 
instant à ceux qui les désirent des renseigne- 
mens précis sur les objets qu’ils sont intéressés 
à connaître. 

Si , malgré l’idée que je viens de donner de 
nos moyens d’exécution , on aMéguait encore 
l’immensité du travail , en disant que les faits 
et les aperçus peuvent se multiplier et se 
combiner à l’infini ; je répondrais que la mé- 
thode doit donner tous les moyens de retrou- 



(i) « Si les lois accumulées les unes sur les autres 
» forment un tel volume ou se trouvent clans une si 
» grande confusion qu’il soit nécessaire de les renverser 
» entièrement et de les réduire à un corps sain et doué 
» de justes proportions , il faut que l’on s’occupe de le 
» faire avant tout, qu’un tel ouvrage soit regardé 
d comme héroïque , et que les auteurs en soient à juste 
-t» titre comptés parmi ces législateurs. » 

( Bacon, de Certitudine Lfgum. ) 
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ver facilement les choses que l’on cherche, 
mais que c’est toujours à l’intelligence à choi- 
sir les faits ou les idées qu’il est convenable de 
recueillir , et à borner le nombre des points de 
vue soüs lesquels on doit les considérer. 
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CHAPITRE IX. • . 

. CONTINUATION DES PRÉcéDENS. 
APPLICATION A DIVERSES PARTIES DES SCIENCES. 



J’avais d’abord songé «.montrer comment les 
idées que j’ai présentées, peuvent être appli- 
quées à la jurisprudence, où les inconvéniens 
du désordre et de la confusion des lois se font 
si cruellement sentir; à la statistique, qui, ob- 
servant tous les changemens d'un pays , a 
besoin d’une méthode qui l’aide constamment 
à les saisir; à lâ critique littéraire; à l’étude 
des langues ; aux sciences naturelles , et parti- 
culièrement à la médecine; enfin aux mathé- 
matiques elles-mêmes, qui sont sans doute un 
modèle d’ordre, et que néanmoins les idées 
d’ordre peuvent perfectionner encore. 

Mais j’ai craint, en donnant trop de détails, 
de paraître soupçonner la sagacité du lecteur 
ou d’abuser de sa patience. Il me suffira donc 
de répéter ici qu’il me semble que la méthode 
proposée peut s’appliquer à tout, qu’on en 



If 1 Bïgitized by Google 




( 74 ) 

tirera des avantages proportionnés à l’étendue 
qu’on croira devoir lui donner, et que , se 
prêtant toujours aux desseins de celui qui 
voudra l’exécuter , elle fera également régner 
l’ordre sur le bureau d’un simple commis , ou 
dans la réunion de tous les faits et de toutes 
les idées qui forment le domaine de l’esprit 
humain. 



( ?5 ) 
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CHAPITRE X. 



CONCLUSION DE LA SCIENCE DE l’oRDRE. 



Si cet essai renferme des idées vraies, si les 
moyensjiratiques , dont il contient les détails, 
sont susceptibles d’être rattachés à une théorie 
générale , il doit y avoir une science de l’ordre. 

Elle n’est pas, ainsi qu’on parait l’avoir cru 
jusqu’à présent, inséparable de la métaphy- 
sique. Sans doute les idéologues modernes ont 
puissamment influé sur les sciences, en leur 
traçant une marche méthodique et en les en- 
richissant de procédés nouveaux; mais ils n’au- 
raient peut-être pas dû faire dépendre ces pro- 
cédés de leurs principes sur l’entendement 
humain , principes évidemment incertains , 
puisqu’adoptés dans une école, ils sont obsti- 
nément rejettés par d’autres. Ce n’est pas ainsi 
que pensait Bacon , ce maître et ce modèle im- 
mortel de tous ceux qui veulent traiter de la 
méthode. Il ne cherchait point à analyser la 
pensée d'un individu , il étudiait la marche gé- 
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nérale des sciences, il vQyait ce qu’elles avaient 
déjà fait, il indiquait ce qu’elles devaient faire 
encore; et, séparant autant qu’il était en lui 
les idées d’ordre de celles de métaphysique , il 
voulait que, comme les Égyptiens , on se servît 
des eaux du Nil avant d’en avoir découvert les 
sources (1). 

La science de l’ordre doit comprendre deux 
grandes parties, l’Organisation et la Méthode,* 
les moyens de classer et les hommes et les 
choses. „ 

L’organisation est presque portée à sa per- 
fection dans l’art militaire ; elle est une des par- 
ties essentielles de l’administration publique. 
Peut-être avec certaines modifications s’appli- 
querait-elle avantageusement aux sciences, où 
déjà l’on en trouve le germe dans la manière 
dont le travail se partage entre les hommes 
qui les cultivent. 

La méthode se subdivise en deux parties 
principales; le classement qui présente les faits 
de manière à en tirer le plus grand parti pos- 



(î) "Voyez la conclusion du novum organum. C’est évi- 
demment ce qu’on doit entendre par ces mots : « ilhtd 
» vero monendum nos in hoc nostro organo tractarc 
» logicam , non philosophiam » et cela est eucore mieux 
prouvé par tous les ouvrages de Bacon. 
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sible, et le langage qui met à la portée de tous 
les hommes les fruits de l'expérience et de la 
pensée. 

Celui qui voudra s’occuper du classement 
étudiera Fordre des sciences mathématiques 
qui ont presque réduit, à un simple mécanisme 
toutes les opérations de raisonnement : les mé- 
thodes ingénieuses dont on se sert pour classer 
les faits sans nombre dont se compose l’histoire 
naturelle (i) : celles que l’administrateur em- 
ploie pour obtenir partout des résultats uni- 
formes et précis ; la tenue des livres , à l’aide 
de laquelle J.es négocians peuvent connaître 
sans cesse l’état général de leur fortune, ou. 
leur situation . particulière , relativement à 
chaque chose et à chaque individu ; ces tables 
des-chapitres et des matières, qui rendent les 
meilleurs ouvrages plus clairs et plus faciles à 
consulter ; .ces tableaux synoptiques, qui mon- 
trent dans chaque partie les points de réunion 
et de division du travail; enfin tous les procédés 
inventés par les Baçon, les Locke, les Condillac 



(i) Voyez les observations de Linpéc j .dp Buffon, de 
M. de Lacépède , les introductions des ouvrages d’A- 
• damson, la méthode dytique de MM. Lamarck et De- 
caudolle, les tableaux de la zoologie ànalytîquç, par 
M. Dume'rii, etc. * - 
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et les écrivains célèbres, qui marchent aujour- 
d’hui sur leurs traces. 

Quant au langage , on aura un champ plus 
vaste encore à parcourir. Avant Condillac et 
Dumarsaisles langues des divers pays n’étaient 
que des objets d’une pratique locale et sem- 
blaient entièrement étrangères les unes aux 
autres. Iis s’occupèrent de les rapprocher en- 
tr’elles, d’observer ce qu’elles avaient de’com- 
mun, et de chercher d’où provenaient leurs 
différences. Ils y découvrirent des lois cons- 
tantes, et dès-lors la Grammaire générale obtint 
un rang parmi les sciences. Non-seulement il 
faut vérifier et étendre les observations de ces 
écrivains célèbres t on doit encore étudier les 
signes par-tout où on les emploie. Ainsi l’al- 
gèbre donne la clef des opérations mathéma- 
tiques les plus difficiles ; et un caractère, un 
chiffre, placé de telle ou telle manière, y ont 
souvent déterminé d’importantes découvertes. 
Les langues analogiques où la nature de chaque 
chose est indiquée par son nom même, ont 
contribué aux progrès de la chimie et à ceux 
de la plupart des sciences naturelles. Dans la 
Géographie et dans l’Histoire , on sait , à l’aide 
de la variété des couleurs, rendre sensibles à 
la vue les limites des états, ou suivre.les divers 
accroisseroens d’un pays, et la marche d’un 
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conquérant ou d’un voyageur (i). Combien de 
progrès n’ont pas fait l’Écriture et le Dessin 
depuis les grossières ébauches des sauvages 
jusqu’à la découverte de l’imprimerie et de la 
p-avure, de ces sténographies qui rendent l’écri- 
ture aussi rapide que la parole (a), de ces 
chi£fre» / qui déguisent la pensée , de ces télé- 
graphes qui la transportent au milieu des airs ? 
Enfin , les noms propres qui séparent et créent 
en quelque sorte les' familles, les costumes qui 
distinguent les magistrats Ou les militaires , les 
drapeaux que le soldat défend au péril de sa 
vie, les marques d’infamie ou d’honneur par 
lesquelles le souverain punit ou récompense, 
ne sont-ils pas autant de modifications du lan- 



(i) Voyez l’Atlas historique de Lesage. Ses excellentes 
caries sur la marche d’Alexandre, sur les invasions des 
barbares dans l’empire Romain , enfin sur la réunion 
successive des diverses provinces de la France, justifient 
assez le débit de cel ouvrage et la réputation qu’il a ob- 
tenue. 

(h) Je suis étonné que la sténographie soit ignorée de 
tant de gens, quand il est si facile de l'apprendre et si utile 
de la savoir. Cela vient , je crois’, de ce qu’on ne sait ja- 
mais bien apprécier une méthode isolée, quand on n’a 
pas de théorie générale à laquelle on paisse la rattacher. 
II est probable que dans vingt ans, on apprendra la sté- 
nographie en même temps que l’écriture. 
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gage appliquées aux divers besoins* de la so- 
ciété ? ^ 

Si l’on envisage sous un même point de vue 
ces diverses choses, que l’on n’a point assez 
comparées entre elles , il en résultera de nou- 
velles combinaisons T et peut-être des décou-' 
vertes heureuses. Un seul exemple pourra mon- 
trer quelle steroit. l’utilité de ces rapproche- 
mens, s’il y avait , comme le veut Bacon, des 
hommes uniquement chargés de prendre dans 
chaque science les procédés utiles , et de les 
transporter dans. les autres- 

On n’avait encore observé qu’imparfaite- 
ment les points de ressemblance qui existent 
entfe l’organisation militaire et l’éducation 
publique, et l’on n’en avait tiré quelque parti 
que sous le rapport de la subordination et de 
la discipline. Les inventeurs de l’éducation , 
par l’enseignement réciproque , ont poussé 
plus loin la comparaison. Tous les procédés 
dont on se sert pour instruire les soldats , l’u- 
niformité des commandemens , l’emploi pré- 
cis et déterminé du temps., les mouvemens 
mêmes des exercicces ont été appliqués par 
eux à leur méthode ; et cette application , 
jointe à quelque moyens d'économie, lésa mis 
à portée de donner aux enfans du peuple de la 
manière la plus prompte et la moins coûteuse 
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toutes les connaissances qu’il leur est indispen- 
sable d’avoir. i 

Enfin , si l’on veut créer une science de 
l'Ordre , elle deviendra une division particulière 
du travail , et il y aura des hommes qui se con- 
sacreront exclusivement à en accélérer les pro- 
grès. Ils feront réagir la méthode sur elle-même, 
et la perfectionneront par ses propres moyens.. 
Alors la science fera des pas rapides ; elle lais- 
sera bien loin derrière elle nos faibles essais , 

et nous nous féliciterons. d’avoir tracé une es- 

* ' ‘ ‘ * 

quisse qui , sous des mains plus habiles, aura 
pû se développer et s’étendre. 

• r* •. • * '• .û * • ■: •' < 

, . . , • • ••/»- • I 

• • . .) -, 

^ ' !* , ■ , , . J . » t . . 
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NOTES. 



( Les deus notes saivanlcs étant un peu longues , on a cru devoir les 
plàcvk’fci, pour que la lecture du teste ne fdt pas interrompue. ) 



Note A. 

Veut-on juger combien il est posssible que les décou- 
vertes les plus intéressantes demeurent très long-temps 
sans eïécütion , et que l’origine en reste entièrement 
inconnue, lors même qu’elles sont exéentées ? on n’a qu’à 
lire le passage suivantde l’ébgc que Fontenelle a con- 
sacré à Guillaume Amoutons, mathématicien du dix- 
septième siècle, mort eu 1699: 

« Peut-être ne prendra-t-on que pour un jeu d’es- 
» prit, mais du moins très-ingénieux, ur* moyen qu’il 
» inventa de faire savoir tout ce qu’on voudrait à une 
» très-grande distance, par exemple de Paris à Rome 
» en très-peu de temps comme en trois ou quatre 
» heures , et sans même que la nouvelle fui sue dans tout 
» l'espace d’entre deux. Cette proposition , si paradoxe 
» et si chimérique, en apparence, fut exécutée dans 
» une petite étendue de pays, une fois en présence de 
» Monseigneur , et l’autre en présence de Madame.... Le 
» secret cousistoit à disposer dans plusieurs postes conse- 
il cutifs des gens qui, par des lunettes de longue vue, 
» ayant apperçu certains signaux du poste précédent, les 
b transmissent au suivant , et toujours ainsi de suite, et 
» ces différens signaux étaient autant de lettres d’un al- 
» phabet, dont on n’avait le chiffre qu’à Paris et à Rome. 




» La plus grande portée des lunettes faisait la distance 
» des postes dont le nombre devait être le moindre qu’il 
» fût possible, et comme le second poçte faisait les si- 
» gnaux au troisième , à mesure qu’il les voyait faire 
» au premier , la nouvelle se trouvait portée de Paris à 
» Rome presqu’en aussi pen de temps qu’il en fallait 
» pour faire les signaux àt Paris ». 

Pourrait-on aujourd’hui faire une description plus 
exacte du télégraphe , dont on ne s’est servi que près de 
cent ans après la mort de son véritable auteur, et que 
bien des gens ont regardé jusqu’ici comme une invention 
anglaise ? 

Note B. 

Pour donner une idée de la manière dont je crois que 
pourrait s’organiser un ministère des sciences , qu’on me 
permette de citer ici une lettre qui me fut écrite en 1 802 : 

« Comme je sais que vous êtes très-curieux de con- 
» naître tout ce qui peut intéresser le progrès des 
» sciences, je m’empresse de vous entretenir d’un essai 
» que l’on fait dans la ville que j’habite. M. N. a un es- 
» prit plutôt juste que brillant. Il connait très-bien la 
* marche de toutes les sciences, sans s’être particuliè- 
» rement adonné à aucune. Long-tems employé dans 
» les administrations publiques, il a observé combien , 
» avec une centaine de cotaimis, on pouvait produire de 
» travail. Ses idées , à cet égard , ont obtenu l’approba- 
» lion des hommes instruits qui se réunissent habituel- 
» lement chez lui. Les sciences ont été partagées par 
» eux en trois grandes divisions (les mathématiques, les 
» connaissances physiques , la politique et la morale). 
» Dans chacune de ces divisions se sont formés autant de 
» bureaux qu’elles ont de branches particulières. Là , 
» on suit absolument la même marche que dans les bu- 
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» reaux du Gouvernement. Suivant les divers degrés de 
» taleus et de connaissances , les uns rédigent , d’autres 
» analysent, d’autres transcrivent. Les employés sont 
» des jeunes gens qu’on paye en instruction et en distinc- 
» tions ilatteuses pour l’amour-propre , et qui sont trop 
» heureux de s’attirer l’amitié des plus estimables de 
» leurs compatriotes. Les chets de bureau n ont qua 
» réunir et à diriger le travail : ils en remettent les ié- 
» sultals au chef de division, qui , connaissant bien 1 en- 
» semble des parties dont il est chargé, fait des observa- 
» tions. et les présente à M. N. Auprès de celui-ci un 

» bureau central de méthode surveille tout ; s’efforce de 
» donner plus d’activité aux branches qui languissent; 
» s’empresse , dès qu’il apperçoit dans une science 
» quelque chose qui puisse influer sur les progrès d une 
» autre, de la communiquer au bureau chargé de cette 
» dernière ; et généralise enfin le plus possible toutes les 
» découvertes utiles. S’instruire et agir , dit M. N. , sout 
» deux choses dont on éprouve partout la nécessite, 
» quoiqu’à des degrés différens. Ainsi, le premier besoin 
» des savans c’est de s’instruire; celui des administra- 
» teurs c’est d’agir. Ils peuvent réciproquement se don- 
» uer des avis utiles, et se communiquer d’excellentes 
» méthodes; car c’est toujours auprès du premier besoin 
» qu’il faut chercher les choses bien faites ». 

Mon frère qui , comme moi, s’est occupé des méthodes 
qui peuvent concourir aux progrès des sciences, ai ait, 
en 1800, adapté à l’histoire générale, un plan à peu près 
semblable à celui dont je viens de parler. Il voulait en ré- 
partir les divers chapitres entre des hommes de lettres, 
qui, suivant chacun l’objet assigné à leurs recherches, 
auraient néanmoins travaillé tous sous une direction 



aommune. 




ESSAI 

SUR L’ORDRE. 



MODÈLES. 



6 
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MODÈLE N° 1. 

| ( Voyez page 18). 

Table des Matières d'un registre pour les réglemens 
relatifs aux Manufactures d Étoffes. 



B. 



Manufactures 
relatives 
A LA LAINE. 



C. 



Manufactures 

RELATIVES 
AU COTON. 



D. 



Manufactures 

BELATTVES 
AU LIN. 



A. Administration 

GÉNÉRALE. 



a. Obj Hs généraux 

b. Co lils é^blis près du 

Ministre.. . 



c. Chambres établies dans 
les principaux lieux des 
manufactures d’étoffes. 



a. Objets généraux. 

b. Filature delaine. 

c. Draps 

d. Tricots 



a. Objets généraux. 

b. Filatures 

c. Bazins 

d. Piqués 

f. Mousselines 



a. Objets généraux. 

b. Fils 

c. Toiles 

d. Baptistes 




16 

3 a 

38 

44 

5 o 

7a 

80 

86 

90 

9C . 

11a 

118 

132 

128 



6 . 
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Observations sur le Modèle N i . 



Ou a cru inutile de pousser plus loin cette table des ma- 
tières , qui doit être inscrite en tête du registre. 

Ce modèle donne lieu aux observations ci apres: 

]Ç_ On peut, pour complet ter les regis. 
thés , ajouter aux divisions principales , de- 
Facilité d' ajouter de sJgn(fe . pn- de grandes lettres, autant de 
nouvelles divisions, divisions que l’on veut , et on les*désignera 
successivement par d’autres lettres majus- 
cules EFG, etc. 



a®. Pour ne pas avoir de trop gros re- 
gistres , il faut éviter d’avoir plus de dix 
Ne pas excéder dÀF ou ou douze J e ces divisions , et , si l’on a un 



douze grandes divi- ^ gratK i nombre , il Vaut mieux faire 
tions. deux grandes divisions , et avoir deux re- 

gistres distincts. L’intitulé étant toujours an 

dos de chaque registre , de manière à ce 
qu’on ne puisse s’y méprendre , la division 
ne saurait occasionner aucune confusion. 



9" 5?. Chaque division principale ou titre 

... . n'est elle-même qu'un compte ouvert où 

j Facilité d* ajouter des p on peut toujours ajouter des subdivisions 
subdivisions. ' ou chapitres à la suite de ceux déjà établis. 

Par exemple , on pourrait , au titre C , 

• 4 ajouter h , percale-, i, nanhin , et ainsi de 

suite. U faut autaut que possible qu il n y 
ait pas plus de huit ou dix chapitres par 
titrée 




( «9 ) 



4 - 



4°. Parmi les petites lettres on en néglige 
quelques-unes , parce qu’elles se confondent 



quelques-unes , parce qu eue» oc tuuiuuucui 
P tites lettres qu on trQ p a ; s ^ raen t aV ec les autres : le c avec l’e , 
n'emploie pas. j e g avec g (chiffre ), l’o avec o (zéro). 

Ces petites observations sont essentielles 
pour avoir toujours de l’ordre et de la net* 
télé dans les renvois. 

• 

g 5". On voit par les numéros des pages , 

qu’à la fin de chaque titre , or* en a laissé 
Pages en blanc à lajin une j ouza i ne en blanc , pour intercaler , s’il 
de chaque titre. ^ a ^ ,j es chapitres nouveaux. 

g. 6°. On doit remarquer encore qu’en tête 

.. de chaque titre se trouve un chapitre d’ob- 

Chapitre d objets ge- g^ n ^ raux ; où l’on résume toutes les 
néraux dans cha- c |, loses communes aux divers sujets dont ce 
que titre . titre est composé. Dans l’intérieur des cha- 

pitres on établit des renvois à ce chapitre 
général pour éviter de recopier partout les 
mêmes dispositions. 
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2 . 

MOTS 

de 

RECHERCHE. 


3. 

TEXTE DE LA LOI, • 
décret, instruction 

. t OU CIRCULAIRE. 


4- 

DATE 

da la loi 
ejc. 


B 


6 . 

N®* 

de 

renvoi. 


B 


Mousse] i - 


Les Mousselines peintes pour- 








■ 


nés peintes 


ronl être marquées d'une C 6 tam- 










estampillées. 


pille, qui en garantira la bonne 


D. du 










qualité, les dimensions et la 


ai sept. 










nature de la fabrication 


1807 . 


Art. 1 . 






Forme de 


L'estampille portera Estam- 










l’eslan.pilie. 




id. 


Art. 3. 






Indication 


La pièce devra porter le nom 






a. ia. 




sur la pièce. 


du fabricant , le lieu de la fa- 












brique et la désignation de la 












qualité de fabrication 


id. 


Art. 6 . 






Fncoura - 


Tout fabricant qui inventera 










gemenspour 


des procédés nouveaux recevra 








' 


les fabricant 


un brevet d'invention pour un 












certain nombre d'années , et s’il 


Circul. 










n'est pas en état de développer 


duMin. 










ses procédés, le gouvernement 


du 3o 










lui fera des avances sur le rap- 


juin 










port du Ministre de l’Intérieur. 


CO 

5 

^ j 


N» i43. 






Idem pour 


( Voyez commerce extérieur 






5 




l'exportation 


B. a. 8 ' 


» 


















à l'étranger. 








9 




De bon 


Ces Mousselines doivent être 


D. du 








teint. 


bon teint 


ai sept. 


Art. 










1807 . 






1 



— r— - - 3dby _C q.< >gl; 






. 



3. 

TEXTE DE LA LOI , 

lÉCRET, ISSTRUCTIO!. 
OU C1RCELAIRE. 



4 - 



ARTICLE 

de la loi 
on 

numéro 
de la 

circul. 



=8 



Sans dé- 
fauts. 



Cas où il 
n’y a que peu 
de défauts. 



Encoura - 
gemcns pour 
lesfabricaiis 



Police des 
ouvriers. 



Rejet de 
toutes les 
pièces of 
frans des dé- 
fauts. 

Forme de 
l’estampille. 



Elles drivent être bien con- 
ditionnées et exemptes de dé- 
fauts, comme taclies, trous et 

barres 

S’il se trouvait qu’une pièce 
ne renfermât que deux ou trois 
défauts au plus, elle pourrait 
être admise à l’estampille, en 
indiquant le défaut par un fil 
blanc à la lisière. . 

Dans le cas où un fabricant 
aurait présenté pendant trois 
années de suite des tissus sans 
défaut, il lui sera accordé une 
déduction de tous les droits 
d’estampille sur les pièces qu’il 
présentera dans la année . . . 

[ Voyez au présent Registre. 
B. a. 3).... 

Vu le perfecliounemeul des 
Manufactures, l’art. 6 est an- 
nuité, et l’on ne recevra plus 
que les pièces qui n’offriraient 
aucun défaut 



Art. 4- 



N°i3o. 



D. du 
a5 sept 
8o8. 



D. du 
3o nov, 
1810. 



L’estampille sera aux armes 
de France et portera ces mots : 
Estampille Royale des Mous- 
selines 



ni. 3. 



Art. 6. 



Ord.du 
i r juill. 
8iS. 



Art. i 



Art. a. 



a. 8. 
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1 . 


2 . 


3. 


4- 


5. 


6 . 


7- 






* 




ARTICLE 






N®« 


MOTS 


TEXTE DE LA LOI, 


DATE 


de la loi 






d'or- 


de 


DECRET, tV STRU CTIOÏT 


de la loi 


ou * 
nnméro 


de 


Obscrv. 


dre. 


RECHERCHE 


OU CIRCULAIRE. 

* 


etc. 


de la 
circul. 


renvoi. 
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• 
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• 
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Observations sur le Modèle N° a. 



Il est très-important de bien se pénétrer de ce modèle, parce 
qu’il peut servir pour tous les registres à établir par ceux qui 
voudraient dans une partie quelconque de l'administration ou 
des sciences, exécuter les méthodes proposées. Il donne lieu 
aux observations suivantes : 

__ • ♦ i 

j ^ 1 °. Le format le plus avantageux pour les 

_ , _ registres est l’in-folio ou l’in-quarto. Il im- 

Format du Registre. “ , , r . . ,, 

° porte de les faire rayer a 1 encre noire pour 

les divisions verticales , et à l’encre grise ou 

au crayon pour conserver l’égalité entre les 

. lignes horizontales. 

2. s a . Les%iots C. Manufactures de Coton 

■r, doivent être inscrits sur une bande de par- 

Parchemins indi- . . . . . . ITT 

chemin qui sort du registre, au i er tcuulet 

quant es titres. d e la division C. Ce feuillet contient une 

petite table des matières extraite de celle 

N° i , qui renvoyé pour les mousselines à la 

, page 96. Ainsi l’indication des titres se 

, . trouve en dehors du livre , et est facile à 

saisir au premier coupd’œil. 

3 . 3 °. Il faut avoir soin de ne mettre sous ' 

IT ,, , chaque numéro qu’un fait isolé et bien dis- 

Numéros d ordre • . • • «r i .• » 

tmct de tous les autres. Un seul article 

d'une loi ou d’un règlcraentpeutquelquefois 

fournir dix numéros. Cela est très-impor- 

* tant pour la clarté de l’ouvrage et pour la 

facilité des renvois. Dans les registres de 

toute espèce , il faut adopter des N°‘ d’ordre 

très-multipliés. On en sentira, par l’expé-. 

rience, tous les avantages. 
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4°. Les mots de recherche doivent indi- 

• . quer chrrrement etd’une manière trèsfcourte, 

Mots de recherche. sujet de rirtWe> 



5. 



Articles dépendant 
des autres. 



5°. Si un article est une suite de l’article 
précédent , on peut l’indiquer en écrivant 
le mot de recherche avec de l’encre rouge , 
ou cm fesant , comme au n° a du modèle , 
deux tirets = auprès du numéro d’ordre. 



6 ., 

• i 

Copie du texte. 



6°. Le texte de la dispositiondoitêtre copié 
très-exactement dans la troisième colonne. Il 
ne faut pas omettre un seul mot , ni jamais 
renvoyer à d’autres recueils que le nôtre. 
Celui-ci doit contenir exactement tout ce 
qu’on a besoin de savoir. 



7- 

Indications des dates 
et articles. 



7 °,. La quatrième colonne contientla date 
de la loi ; la cinquième , l’article de cette loi; 
ou, s’il s’agit d’une circulaire, son numéro 
d’ordrdt car toutes les pièces , qui servent 
d’élémens à notre registre, doivent être clas- 
sées et numérotées avec soin. 



g 8*. S’il s’agissait d’une compilation rela- 

tive aux sciences , on substituerait à ces 
Idem des livres et deux colonnes l'indication de l’ouvrage, du 
pages pour les recueils volume) delà page, d’où sont tirés les pas- 
de science • sages que l’on transcrit: 



q 9 °. Il faut expliquer en détail la sixième 

colonne. Prenons d’abord , par exemple , 
Numéros de renvoi. , Vt 2 firme de iestampiUt . Nous voyons 

* que , au-dessus <fe la ligne placée dans la 
colonne des numéro de renv«gs , il y a un 
zéro. Il indique que cet objet n’a pas encore 
été traité. Au-dessous de la ligne, on lit 
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a. 1 1 ; ce qui veut dire , annuité par l’article 
1 1 . On passe à cet article où il y a au-dessus 
de la ligne a. a , annullant l’art, a , et où le 
dessous reste en blanc jusqu’à ce qu’il ar- 
rive de nouveau quelque disposition sur la 
forme de l’estampille. 

• * 

l L’art. 4 veut que la pièce soit sans défaut. 

Il renvoie par m. 6. à l’article 6 qui admet 
des pièces avecdeux ou trois défauts. L’art. 6 

— — modifie l’article 4, placé au dessus , et 

est annuité par l’art, io (a. .6) qui rétablit 
la première disposition , et après lequel il 
ne s’en trouve plus d’autre qui parle de la 
qualité des pièces. 



Enfin l'art. 8 ,, sur les encouragemens , 
s’ajoute à l’art. 7, et l’art, ia à l’article 8, 
sans qu’ils se modifient ni s’annullent. C’est 
pourquoi il n’y a que des numéro de renvoi, 
et point de lettres placées près de ces nu- 
méros. 



. IO. 

Colonnes d'obser- 
vations. 



£ 

: coloni 



On laisseune colonne d'observations pour 
faire quelquefois des renvois indirects, ou 
réparer une petite erreur. On s’en sert assez 
rarement. 



1 1 . 

Nombre de pages 
par chapitre. 



Chaque chapitre doit être fait de manière 
qn’ily ait Su plus six pages. Trois pourront 
être remplies par les dispositions existantes 
au moment où on commence le registre ; 
trois resteront en blanc pour les disposi- 
tions subséqucntes.- 



j. 



( 
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' ‘ " x a. 

Mise au courant tous 
les mois ou tous les 
trimestres. 



Tous les mois ou tous les trimestres on 
repassera toutes les nouvelles lois , déci- 
sions , etc. relatives à l'industrie, lesquelles 
aurpnt été classées et numérotées avec soin , 
et on en inscrira les dispositions aux di- 
vers chapitres auxquels elles appartiennent. 
Nous avons partagé notre chapitre par des 
barres suivaut les 'diverses époques aux- 
quelles nous supposons qu'il a été arrêté à 
la tête de chaque registre. On réservera 
une page en blanc pour y mentionner ces 
époques : 



il 



Commencé au 1er janvier 1817. 
Au courant jusqu’au i« avril, 
et ainsi de suite. 



j 3. Les renvois d’un registre, d'un titre, ou 

. d'un chapitre à l’autre se font d’une manière 
lienvoi d un registre ■ , T , „ <> •. .1 

“ simple. Ici lcN.° 8 renvoie au registre du 

ou ( un chapitre h comraetce extérieur Bay. On prend ce re- 
l autre. gistre, ou l’ouvre à la bande de parchemin 

où B est inscrit. Cette grande division B 
contient tout ce qui est relatif à l’exporta- 
tion des étoffes. On y trouve pour I er cha- 
pitre Ba ( p. 56 ) exportation des étoffes de co- 
ton, et dans ce chapitre, le N.° 7 a pour 
mot de recherche , encouragement pour l’ex- 
portation des mousselines. 

14 . 

Sur la ressemblance On pourrait remarquer que ce modèle est 
de ce modèle avec à peu p?ès le même que celui qui a été pré- 
ceux de l'Essai sur senté par M. M. A. J. dans son Essai sur 
l’emploi du temps, l'emploi du temps. 
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Pour prévenir toute équivoque à cet égard , j’insère ici la 
note que mon frère, auteur de cet ouvrage, y a lui-même 
consigné. 

« Le modèle du mémorial analytique des lectures est con- 
n forme au travail connu et exécuté dans une admiuistra- 
» tion par M.****, un des plus anciens et des meilleurs amis 
» de l’auteur. Les moyens employés par lui étaient déjà 
» connus en partie; et l’auteur lui-même, placé dans une 
» autre sphère et livré à une vie militaire presque toujours 
» errante , les avait appliqués tour-à-tour, depuis dix années, 
» soit à des recherches historiques , soit à des comptes ou- 
» verts bibliographiques , pour y inscrire chaque année les 
» divers ouvrages publiés sur chaque branche des sciences, 
» avec une note critique placée à côté de l’indication de 
» chaque ouvrage , soit à des aperçus comparatifs de la sta- 
» tistique des différents États de l’Europe ; mais il ne parait 
» pas que l'on se fût occupé, avant M..*”*, à réunir ces 
» moyens pour en former un système de méthode. Il s’est 
» attaché surtout à développer l’idée de:: comptes ouverts si 
» évidemment nécessaire au commerce, où elle paraissait 
» avoir été jusqu'à présent reléguée , et à prouver qu’en di- 
» visant et en subdivisant une chose quelconque de manière 
» à pouvoir en suivre et en écrire toutes les variations , on 
» peut à chaque instant-, soit trouver les faits dont on a 
» besoin, sous quelque rapport qu’on veuille les considérer , 
» soit les réunir pour arriver par leur comparaison, à des 
» généralités plus ou moins élevées. A cette idée principale 
» qu'il -a appliquée à l'administration et dont il a fait l’essai 
» sur plusieurs parties des sciences, il a joint diverses ma- 
» chines prises soit dans l’algèbre, soit dans d’autres mé- 
» lliodes.... Si l’auteur a, parla suite, l’occasion de déve- 
» lopperdes idées Se cette nature, il se propose de s’aider 
» de l'expérience de son ami , sans nuire en rien au projet 
* que celui-ci pourrait avoir de publier lui-même ses idées 
» quand il croira les avoir assez mûries , et de montrer 
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» l'utilité de leur application en les éprouvant sur plusieurs 
» objets.» (Essai sur l’emploi du teins, a= édition, page 
3io). 

Je me fais un plaisir de reconnaître à mon tour que mon 
frère m'a donné , dans plusieurs occasions , d’excellentes 
idées sur l’administration et sur la méthode ; et tous ses 
travaux dirigés vers un même but , le perfectionnement de 
l’éducation , montrent combien il a réfléchi sur les moyens 
d’économiser le temps et d’en tirer le plus grand parti pos- 
sible. 
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MODÈLE N° 3 



(Voyez pag. a6b 

Registre des Objets généraux. (Relations). 



TABLE DES MATIERES. 



a. Objets généraux. 



h. Prix en argent. 



A. 



FMr.omitr.rMF.vs. 



c. Décorations . , 



d. Exemption de droits 



f. Brevets d'invention. 



h. Primes d'importation ou 
d’exportation 



a. Objets généraux. 



B 



. Droits divers. .- A 



b • Droits sur l’importation 



c. Droits sur l’exportation 



d. Droits sur le transport ■ 

etc. 



N"» 

des 

Pages. 



iS 

I 

23 

28 

M 

5o 

56 

6a 

68 



f 
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MODÈLE N° 4. 

(Voyez pag. 26). 
m 

Registre des Objets généraux. (Choses materielles). 



TABLE DES MATIÈRES. 



A. Objets servais 

AU LOGEMENT. 



a. Objets généraux . 

b. Pierre* 

c. Ouvrages en bois 

d. Ouvrages en fer. 



B. Objets sehvans ] 

AU VÊTEMENT. 



a. Objets généraux. 

b. Coton 

c. Chanvre . 

d. Laine . . . 

f. Soie 

etc. 



N°* | 

des I 

Page»-! 

3 

10 

16 

32 

/ 

38 

44 

5o 

56 

6a 



1 



i 
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MODÈLE N° 5. 

( Voyez page 26 ). 



V* 



Compte particulier dans le registre des objets généraux. 



r 

No* 

d’ord 


a 

MOTS 

de 

RECHERCHE. 


3. 

TEXTE DE LA LOI, 

DÉCRET , CIRCULAIRE. 


4 - 

DATE 
de la 
LOI. 


5. 

ARTICLE 

de la loi 
ou 

numéro 
de 1a 
circul. 


6. 

V 

N°» 

de 

renvoi. 


7 - 

Observ. 


* 


Choses ge- 
nerales. 


Le Coton est une plante dont 
on emploie les produits à faire 
diverses étoffes légères ÿ on en 
tire du levant, de l’Inde, etc. 


» 


» 


• 

» 




a 


Culture du 
coton. 


Voyez agriculture A. d. a. 


» 


» 


j» 




3 


Sa conver- 
sion en mous- 
seline. 


Voyez manufacture» B. c. 4 p 


» 


» 


» 




4 


Droit sur 
le coton. 


Voyez commerce M. n. 7. 


i > 


» 

« 


» 






i by Google 



( -»oa ) 



Observations sur les Modèles N os 3 , !\ et 5. 



J_iEs modèles intérieurs des registres généraux., soit 
qu’ils traitent de relations ou de choses matérielles , sont 
entièrement calqués sur celui que nous avons présenté 
sous le numéro J, et toutes les observations faites sur 
ce dernier leur sont applicables. 

Je n’ai porté au modèle n°5 que de simples renvois aux 
divers registres où les objets ont déjà été traités. C’est un 
moyen d’économiser le travail j mais je crois que , si l’on 
a un nombre sulhsant.de copistes, on rendra les rapproche- 
mens plus sensibles et plus utiles , en faisant transcrire les 
articles en entier, en indiquant les sources d’où ils sont 
tirés, en renvoyant de, l’un àl’aulre, etc. comme on l’a 
fait au modèle n" a.- ........ 







■T 
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MODÈLE N° 6. 

(Voyez page 4oj. 

Registre des Dépendances • 



TABLE DES MATIÈRES. 



B. Id. Id Id- 

DE DAINE. 



A. Choses nécessai-| 

B ES POUR ORGANISER 
UNE MANUFACTURE ' 
DE COTON. 



a. Objets généraux 

b. Bâtimeps 

c. Ouvriers 

d. Matières premières.-. 

f. Métiers. ..... 
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MODÈLE No 7. 



(Voyez page 4o ). 



Modèle d'un compte ouvert dans le registre des 
dépendances. 



B. b. Manufacture de laine, Bâtimens. 



N°» 

d’ord 


MOTS 

de 

RECHERCHE. 


TEXTE. 


SOURCE 
d’où 
le texte 
est tiré. 


Page 

ou 

articl 


N 0> 

de 

renv. 


Obsenrat. 


■ 


Em place - 


Il faut un magasin pour les 


Ency- 






‘ 




mens néces- 


laines, un séchoir pour les ex- 


clopédie 








■ 


saircs. 


poser à l'air, des emplacemens 


métiers , 












pour les métiers. 


Vol 6. 


45 


» 




9 


Magasin. 


Le magasin doit être placé 














dans un lieu sec , élevé et soi- 








\ 






gneusement fermé. 


Id. 


47 


» 




3 


Séchoir. 


Le séchoir doit être au grand 














air dans un lieu voisin du ma- 











5o 















MODELE N° 8. ' 



{ Voyez page 4o ). 



Questions à faire d'après le registre des dépendances 



B. b. Manufacture de laine, Batimens. 




Y a-t-il un magasin pour les laines ? 

Y a-t-il un sé choir ? 

Y a-t-il des eroplacemens pour les matières ? 

Le magasin est-il dans un lieu sec ? 

éleeé? 

sûrement fermé? 

Le séchoir est-il au grand air ? 

auprès du magasin ? 



Goo«le 
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Observations sur les Modèles N os 7 et 8. 



C»icin> des articles compris dans le registre des dé- 
pendances peut se convertir en une question. Le nombre 
de ces questions (n° 8) s’augmentera à mesure que l’on 
consignera de nouvelles observations dans le registre n° 7, 
et leur ensemble servira à faire connaître d’un côté tout 
ce qui est nécessaire pour établir complettement une 
manufacture , de l’autrejout ce qui peut manquer dans 
chacune des manufactures que nous aurons l’occasion 
d’examiner. Voyez les questions qui se trouvent à la suite 
des modèles sur l’histoire , et la manière d’indiquer pour 
les divers peuples celles qui sont résolues et celles qui 
restent à résoudre (1). 



(1) M. de Bertchold, dans son essai sur les voyages , traduit pw 
M. le comte de Lasteyrie , a réuni toutes les questions que doit 
faire un voyageur, pour parvenir à bien connaître l’état et les 
mœurs du pays où il se trouve. 



\ 
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Observation générale. ,~- 



Je termine ici lesmodèles relatifs à 1 ’admiuistfation sans 
en présenter pour les registres d’échéance (voy. p. 39 ) 
ni pour ceux qui doivent .servir à l’exécution journalière 
(page 37), le lecteur saura lui-méme suppléer à cette omis- 
sion , et il les établira facilement , s’il en a besoin , d’après 
les principes que nous avons énoncés , en suivant , à 
quelques modifications près , le modèle n° a. 

t • . ■ * m • j * ; i • ’ . • •*' c **'•'> ' > ■* 

Je me contenterai d’ajouter ici deux séries de modèles 
relatives, l’une à l'histoire, Vautre au langage de la chi- 
mie, afin de montrer, avec quelque détail, comment tous 
nos procédés peuvent s’appliquer aux sciences. J’offre 
du. reste ces Modèles comme de simples aperçus , que 
les homïnes instruits pourront à leufgré négliger s’ils n’y 
voient pas une utilité suffisante, ou développer,- s'ils 
croient possible d’en obtenir quelques résultats. 
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SÉRIE DE MODÈLES N° 3. 



( V«y« p»«»65) 

Idées générales sur I Histoire. 



* i ' 1 •• • 

Les sciences se divisent en sciences de raisonnement et 
en sciences d’observation. Les premières partent de prin- 
cipes certains et en tirent des conséquences ; les secondes 
réunissent des faits et en forment des principes ; ces 
principes une fois formés , elles peuvent souvent suivre 
la marche des sciences de raisonnement. 

S t , 

La politique a été traitée jusqu’ici comme science de 
raisonnement; elle me paraît une science d'observation* 

Toute science d'observation peut se diviser en science 
de classement qui recueille et classe les objets , ét en 
science d’action qui agit sur eux et les combine. 

La science de classement de la politique c’est l’histoire. 
Elle est à la politique proprement dite , ce que l’his- 
toire naturelle est à la physique ou à la chimie. On doit 
y suivre la même marche çt y adapter les mêmes mé- 
thodes. Ainsi, pour étudier plus facilement les peuples, 
on les divisera en genres et en espèces, comme on divise 
les plantes ou les minéraux. On pourra prendre pour 
base de classement les états successifs parles quels passe 
la société, ainsi que les moyens que les hommes y em- 
ploient pour se procurer leur subsistance , et l’on trou- 
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vera des genres de peuples chasseurs, pasteurs, agricoles 
et commerçans de divers degrés (i). 

11 sera de même facile de réunir et de comparer par 
genres et par espèces les grands législateurs, les conqué- 
rans,les fondateurs de religion qui ont influé sur la des- 
tinée des empires. Enfin, en suivant les procédés que nous 
avons indiqués , une fois que l’on aura réuni tous les faits 
de l’histoire sous un point de vue quelconque , on pourra 
les considérer ensuite tour-à-tour suus tous les autres , 
étudier, en changeant seulement les bases du classement, 
toutes les conséquences qui résultent des Gouvernemens, 
et des climats; ou même se conformer, si l’on veut, à 
l’ordre chronologique, et recueillir successivement ce 
qui concerne les différentes époques. 

Je suppose maintenant que nous voulions examiner à 
fond tout ce qui regarde les mœurs des peuples chas- 
seurs. Nous recueillerons avec soin ce que les divers 
voyageurs ont écrit sur ce sujet, et nous le classerons dans 
divers chapitres désignés, ainsi que nous l’avons vu pins 
haut, par de grandes et par de petites lettres. 

"Voici la table des divisions qui nous ont paru convenir 
à l’histoire de toutes les espèces de peuples. Ces divisions 
ne sont, comme pour les registres administratifs, que 
des comptes ouverts où l’on peut toujours ajouter à vo- 
lonté des titres ou des chapitres nouveaux 




(i) Montesquieu a indiqué ces divisions dans l’Esprit des lois; 
Erinswan les a suivies dans son discours stlr la population; enfin M. 
W alknaer les a présentées dans son Essai sur l’histoire de l'espèce 
humaine, qui renferme de très-belles idées sur les résultats que peut 
fournir l’histoire comparée. 



s 
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. » • V • • . 

•• :* > ’• 

t 

TABLE DES MATIÈRES, 

ou 

r 

ALPHABET DES EXTRAITS HISTORIQUES. 

! a. Climat. 

b. Nature du terrein. 
e. Productions principales. 

» •" f a. Hommes, i. . 

13 . Qualités physi- J Femmes. 

ques. j c _ Objet général. 

' d. Vieillesse , Enfance , etc. 



/ a. Manière dé st la procurer.- ’<< 

- .il. t) i . , : ; . ; r> *1 

b. Pêche ou Chasse. 

:• ». ■ -i : . ! . i . 

c. Agriculture ouGarde destroupeaux. 

Esclaves qui cultivent. 

r ■ : ; 

C. Subsistances. . . J d ‘ Manière de préparer les méts 7 - méts 
\ qu’ils préfèrent. 

I f. Boissons, Liqueurs enivrantes.,; 

I h. Population et Disettes. 

t i. Coutumes accessoires relatives à la 
\ subsistance. 
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Logement . . 



( I" ) 

’ fl. Manière de bâtir. 

b. Manière de réunir les maisons et 
objets généraux sur les lieux qu’ils 
habitent. 

| c. Manière de les fortifier. 
d. Meubles. 

f. Manière de se chauffer et de s’é- 
clairer. 

h. Outils pour travailler. 

i. Canots. 

k. Autres moyens de transport. 

, l. Arts , etc. 



YirTEMENS. 



a. Hommes. 

b. Femmes. 

c. Manière de préparer les étoffes , etc. 

d. Coutumes accessoires. 4 



Gouvernement. 



a. Chefs, classes et rangs. 

b. Assemblés des habitans. 

c. Coutumes accessoires au Gouver- 



d. Lois civiles , Héritages. 
f. Lois criminelles. 
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H. Religion 



( ) 

a. Croyance ge'nérale. 

b. Culte. 

c. Coutumes accessoires, jeûnes, son- 
ges, etc. 

d. Prêtres. 

f. Funérailles. 



I. Mau rs 




a. Langage. 

b. Femmes. 

c. Education. 

d. Amusemens. 
f Maladies. 

h. Commerce. 

f 

i. Caractère. 



L. Rejetions 



ENTRE 
LES PEUPLES. 



a Guerres. 

b. Résultats de la guerre. 

c. Armes. 

d. Négociations , Traités. 



M • Faits histori- 
ques. 



Dans les faits historiques on joindra 
an signe M celui des chapitres aux- 
quels ces faits se rapportent ainsi : 
Faits historiques relatifs aux mœurs 
des femmes y s’exprime par M I û’ , et 
ainsi de suite. Pour les choses diverses, 
et qui ne se rapportent pas d’une ma- 
nière positive à l’une des subdivisions 
ci-dessus , on écrira M d. 
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N • Objets étran- 
gers AG PEUPLE 
SONT ON PARLE. 



Comme dans un livre ou dans un 
extrait, , il peut se trouver des faits 
étrangers aux peuples que l’on étudie, 
on aura soin de les marquer de la 
lettre N , afin de les transporter en- 
suite sur un cahier séparé, et de les 
retrouver, lorsqu’on viendra à s’occu- 
per du peuple auquel ils sont relatifs. 



Si l’on vouloit pousser plus loin les subdivisions sans changer 
le dictionnaire déjà adopté, on le ponrrait en ajoutant des 
chiffres placés en exposant, de la manière suivante: 



I. 



M«ubs,( 



a. Langage. 

b. Femmes. 

c. Education. 



d. Amusemens. 



et ainsi de suite. 



Danses. 

Chants, Instrumens. 
Jeux , Visites , etc. 



Cet alphabet une fois établi , nous pourrons désigner 
sur nos extraits le chapitre auquel chaque fait se rap- 
porte. Ces extraits seront faits sur le modèle suivant : 



J 
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NOUVELLE ZÉLANDE 



c 



I. 

N“ 

d’or- 

dre. 


a. 

MOTS 

de 

RECHERCHE. 


3. 

TEXTE. 


4 - 

Ouvrage 

d*cù 

le fait 
est tiré. 


s. 

Volum 


6. 

Page. 


7- 

Division 

à 

laquelle 
le fait 
se 

rapport 


8. 

Observât. 


l 


Qualités 


La taille des Zélandais 














physiques 


est celle des grands euro- 














des hom- 


péens, us ont des luem- 














nies. 


hres forts et bien pro- 
















porlionnés. Ils sont aler- 
















les, vigoureux et d’une 








• 








adresse de main peu 
















commune. Leur teint en 
















général est brun , ils ont 


I r Voy. 














les cheveux et la barbe 


de Cook 














noirs, leurs dents sout 


édition 














belles. 


de 


T. 6. 


6i 


B a. 




2 


Id. des 


Les femmes ont une 














femmes. 


voix d'une douceur re- 
















marquable , les organes 














> 


peu délicats, la ligure 
















vive, gaie. 


/j. 


Id. 


6a 


B b. 




3 


Habille- 


L'habillement est le 














ment en 


inéme pour les deux 














général. 


sexes. 


id. 


Id. 


a 


E. 




4 


Carac - 


Ils sont doux, affables. 














tère. 


Implacables avec leurs 
















ennemis. 


id. 


Id. 


» 


Ih.r.a. 




5 


Nourri- 


Leur principale nour- 














ture. 


riture est le poisson qu’ils 
















se procurent dans un cer- 
















taiu temps , et des végé- 










- 1 






taux racines de fougère, 
















(ignames, patates, etc. ) 


id. 


Id. 


36 


Ca. 




6 


Sont an- 


Ils mangent ceux d'en- 














tropopha - 


tr’eux tués à la bataille. 


id. 


Id. 


64 


Lb. 




« 


R*'»- 
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D’après les caractères écrits dans la colonne n° 7 , on 
voit à quel chapitre doit appartenir le fait cité, et, s’il se 
rapporte à deux chapitres, on y trouve, comme au n° 4, 
deux caractéristiques. 

Nous imiterons ici les procédés des négocians. Ils ont 
un registre , qu’ils nomment journal , où ils portent jour 
par jour et de suite leurs opérations. Ils reportent ensuite 
les articles de ce journal sur un grand livre où ils ouvrent 
des comptes , soit à leurs correspondans , soit aux objets 
matériels de leur commerce. Les extraits dout nous 
venons de donner le modèle sont une espèce de journal. 
Nous établissons ensuite pour chaque peuple un grand 
livre, où chacune de» divisions auxquelles nous avons assi- 
gné un caractère dans notre table des matières, devient 
le suje t d’un chapitre ou compte ouvert , et l’on y trans- 
crit, à la place qui' est destinée à chacun d’eux , les faits 
que nous avons recueillis. Je n’ai pas besoin de tracer ici 
le modèle de ce grand livre. Il doit se faire absolument 
comme celui que nous avons présenté pour l’adminis- 
tration sous le numéro a. 

Supposons que nous ayons un livre de ce genre pour 
chacun des peuples chasseurs qui ont fait l’objet de notre 
étude, et cherchons à reprendre les faits qui les concernent, 
pour les comprimer en quelque sorte et en faire jaillir 
tous les résidais. Nous les rapprocherons par des moyens 
toujours dérivés de notre méthode , et dans la forme in- 
diquée par le modèle suivant: 

Nous désignons d’abord par une lettre chacun des 
peuples , ou pour mieux dire , des groupes de peuples 
chasseurs, qui doivent se trouver dans notre résumé. 




s 
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* 

Ainsi nous aurons : 



Amérique septentrionale. . . 


• . a. 


Antilles et Guyane 


.. b. 


Amérique méridionale 


• . c. 


Nouvelle Zélande 


.. d. 


Groënlandais 


• • / 


Kamshadales ; 


• • g • 


Californiens 


.. h. 


Peuplades du Paraguay 


• . /• 



Notre résumé s’établira ensuite ainsi : 




H. RELIGION. 



a 

O 

CL 

O 

EL 

•n 

O 


CHOSES 

COMMUNES. 


a 

c 

CL 

d 

g- 

f® 


CHOSES 

( QUI NE SONT PAS COMMUNES. 


z 

o 

!» 

• CL 

o 

CL 

3 


CHOSES 

CONTRA- 

DICTOIRES. 


I . 


Ils ont une 


I. 


(a. b. d.f.g. h.) Us croient à de bons 


I. 


(i) Ils n’ont 




croyance 




et de mauvais génies (d). Ils appellent le 




de dirinilé 




religieuse 




dieu bienfaisant Okaima ou le grand- 




que la lune 




quel- 




chef, le dieu malfaisant Outiki (g). Il» 




et la grande 




conque. 




croient à une infinité d’esprits bons ou 




ourse. 








mauvais. 










3. 


{a. b. c.f. g.) Ils croient à un grand 












nombre d’esprits dont ils peuplent (<z) 












les arbres et les fontaines, ( f ) l’air, la mer, 












les montagnes, les sources (g), les bois 












quils regardent comme sacrés, les vol- 












cans , les sources chaudes , et qui pré- 












sident , les uns à la chasse et les autres 3 












la pêche (c), aux eaux et aux fruits {a). 












Ils appellent esprits tout ce qu’ils ne con- 












naissent pas, un homme supérieur, une 












machine iuconnue. 

/ 




. 
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Nous voyons que ce modèle esl divise' en trois colonnes 
principales; la première contient les choses communes, 
qui peuvent être regardées comme les qualités caracté- 
ristiques des peuples chasseurs. 

La seconde est destinée à insérer les choses qui ont été 
observées chez certains peuples , mais qui ne l’ont pas été 
chez d autres, et sur. lesquelles on ne peut se procurer 
aucune solution pour ces derniers. 

La troisième en6n renferme les choses contradictoires. 
C est a la politique à rechercher les causes de ces contra- 
dictions, qui forment en quelque sorte la partie conten- 
tieuse de l’histoire. 

Quand on aura examiné ainsi toutes les classes de 
peuples, il semble que l’on pourra , par une sorte d’opé- 
ration mathématique, assigner, comme naturelles à 
1 homme , les qualités , que l’on aura constamment obser- 
vées dans toutes les positions où le placent successive- 
ment les différens degrés de la civilisation. 

Revenons aux peuples chasseurs, et nous trouverons 
que nous avons recueilli dans notre résumé toutes les 
données que l’on peut avoir sur tous les peuples de cette 
classe. Car un ’-oyageur, dans l’Amérique septentrionale, 
aura observé de préférence le Gouvernement; un autre 
dans les Antilles , la religion , etc. et si , au lieu d’apparte- 
nir a divers peuples, tous les faits réunis appartenaient 
a un seul, il est évident que nous aurions de ce peuple 
l’histoire la plus complette possible. Ainsi, en convertis- 
sant en question chacun des faits observés, la série de 
ces questions nous fera connoître, et toutes les choses aux- 
quelles il faut, répondre pour décrire complettement 
un peuple chasseur, et toutes celles qui, restant en- 
core à observer chez tel ou tel peuple en particulier 

8 




( n8 ) 

doivent faire à l'avenir l’objet des recherches des voya- 
geurs. Par exemple, nos questions sur le chapitre que 
nous venons de citer, seront établies de la manière sui- 
vante ! 



H. RELIGION. 



2 

O 

d- 

d 

*■» 

* 

» 


QUESTIONS. 


PEUPLES 
chez qui elles sont 
résolues. 


PEUPLES 
chez qui elles ne 
le sont pas. 


i. 


Ont-ils une croyance religieuse? 


La Croix exprime 
que la question est ré 
solue affirmativement 
ou négativement , chez 
tous les peuples. 

-+• 


n 


2 . 


Croyent-ils au bon et au mauvais 
génie ? 


a. b. c. d.f. g. h. i. 


c. 


3. 


Croyent-iU à un grand nombre 
de génies qui président à diverses 
choses? 


a. b. e.f g. h. 


d. i. 


4- 


Croyent-il» à un génie supérieur? 


a. b. c.f g. h. 


d. ». 


5. 


Ont -ils du respect pour les 


¥ ** 






astres? 


b.i. 


a. e. d f g- h. 



Nous ne parlerons pas ici en détail de la critique de 
l’Histoire , et des moyens de juger à quel degré tel ou 
tel fait est attesté, ou peut être vraisemblable. Nos 
comparaisons nous donneront déjà un moyen d’ap- 
précier cette vraisemblance ; car on sera d’autant plus 
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disposé & croire h la vérité d’une observation faite chez 
un peuple, qu’elle s’appliquera k un plus grand nombre 
d’autres peuples delà même espèce. (Voyez le modèle 
ci-dessus page n6). Si, d’ailleurs, la théorie des pro- 
babilités, dont les calculs ont été poussés si loin par 
l’illustre M. Delaplace , peut jamais s’appliquer aur 
sciences morales , des signes convenus , inscrits dans les 
colonnes d’observations k côté de chaque fait , nous 
feront connaître jusqu’k quel point on doit y ajouter 
foi. 

On sentira facilement que je ne présente pas ces pro- 
cédés comme une manière d’écrire l’Histoire. Notre style 
ne serait sans doute jamais celui des historiens. Mais ils 
trouveraient, dans les recueils que je propose d’établir, 
des matériaux précieux , et qu’ils pourraient mettre en 
oeuvre sans aucune peine. 



( la ° ) 



MODÈLE N° io. 

* * ' 1 • 

( Voyez page 65 ). 

. ■ r • . 

Aperçus relatifs au langage de la Chimie. 

1 ’f ’ ' ’ ' ' ü !• . 4 



u o i Qu e la langue de la Chimie ait les mêmes incon- 
véniens que les autres langues analogiques, et que les 
rapports qui existent entre les choses et les mots puissent 
être souvent de'truits ou trouble's par de nouvelles dé- 
couvertes (i), néanmoins ces inconve'niens ne sauraient 
en balancer les avantages. L’instruction et la recherche 
sont toujours infiniment plus faciles , lorsque les noms 
eux-mêmes rappellent à l’esprit les élémensdont les corps 
sont composés , et les divisions auxquelles ils doivent être 
rattachés. 

Mais on regrette que , dans cette langue , les mots soient 
en général trop longs et qu’ils ne puissent pas, en s’écri- 
vant, montrer, d’une manière aussi simple que l'algèbre, 
la suite et les résultats du raisonnement. Les anciens 



(î) Mon travail même en e«t une preuve. Il y a environ dix ans 
que j’ai fait l’alphabet ci-après , d’après la nomenclature de Fourcroy. 
Elle est déjà changée sous bien des rapports. Trop faible en Chimie 
pour avoir suivi tous les progrès de cette science, je laisse subsister 
le modèle tel qu’il était. Il, me suffira de dire que les change- 
mens ne seront pas plus difficiles à faire dans le langage proposé que 
dans celui qui est adopté maintenant. 



( ) 

chimistes se servaient de caractères particuliers pour ex- 
primer les substances élémentaires. Ces caractères, pris 
dans de prétendues relations avec des planètes, n’avaient 
aucune espèce de fondement analogique , et ils étaient 
bien loin d’ailleurs de comprendre tous les corps compo- 
sés qui forment la plus grande partie de la nomenclature 
chimique. MM. Fonrcroy et Hassenfratz ont cherché à 
perfectionner et à completter cette sorte d’écriture ; 
mais dans ce qu’ils ont proposé , ils ont laissé exister un 
défaut qu’il importe de corriger ; c’est que les caractères 
ne peuveql se lire qu’en prononçant les noms mêmes 
qu’ils indiquent. Or , pour que cette sorte de langage 
pnisse servir au raisonnement, il importe que, de même 
que daus l’algèbre , on lise les caractères d’une manière 
aussi abrégée que celle dont on les écrit. 

On verra dans le modèle ci après le langage que je 
crois susceptible d’être employé dans la Chimie , et l’a- 
perçu dès-résultats qu’il pourrait procurer. 

* » » 

j ______ 



,'i iit>3 ■> j 




t * 
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ALPHABET 

DES EXTRAITS CHIMIQUES. 



A. 



a. Sans pesanteur connue. . 



t a.' Lumière. 

I a.' Calorique. 



Corps 

ÉLÉMENTAIRES. .( 



b. 1 Oxigène. 
b. Ordinairement gazeux../ j » à 7yU<v 

\ b . 3 Hydrogène. 



( c . 1 Carbone. 
c. x Diamant. 
c. % Phosphore. 
\ c . 3 Soufre. 



c. Ordinairement solides. . 



m . 1 Platine. 
m. % Or. 

m. Métaux.... ^ m . 3 Argent. 

mA Cuivre. 



m . 5 Fer, etc. 



füdagfc. 
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d. Terres 



! d Silice. 
d Alumine. 
d . 3 Zircone. 
<i4 Glucine. 
d. s Magnésie. 
d. 6 Chaux. 



/.' Baryte. 

J". 1 Potasse. 
fA Soude. 

/A Strontiane. 
fA Ammoniaque. 

Les combinaisons d’oxigène sont en général représen- 
tées par B, savoir : 

Les oxides, par B'. (B' A m s oxjd.a de fer.) 

Les acides en eux aussi par B'. 

L’acide nitreux qni es* un oxide d’azote com- 
biné à l’oxigène par B". 

Les acides en ique par B. 

Les acides , oxigènés par P', et sur-oxigènés 
par B*. 



f. Alcalis. 



( ) 

fl en résulte pour les acides, d’après M. de Fourcroy , 
«a nomenclature suivante ; 

-•> ..r .! ' 1 . 

Bc.' Acide carbonique. 

Bc .* Acide phosphorique. 

B.” b.* Acide phosphoreux. 

B.* b.* Gaz nitreux. 

Bb. % Acide nitrique. 

Bx. ' Acide fluorique. (Base inconnue,} 

eu<. ; 

• ..'iftjl/. \ 

Tous les sels s’expriment par C ? en ajoutant la base 
de^ I acide combiné et lu) désignation du corps qui y est 
mêlé. Ainsi C.* f. 5 signifie -, pitrate d'ammoniaque ; O 
c ' m > i posphite de “cuivre , etc. 

Les pierres peuvent s’exprimer par D, en ajoutant la 
désignation des substances combinées. 

Les combinaisons 'dire'ètés dé ces corps élémentaires 
terminées en ure, s'expriment par A avec la'désignà- 
tion des. dôux,’, principes dli mélange, A. aMnS icarbure 
de fer. 

_ .'J\ 1«*i i — it»: i> . i - ■, i 

(Jn peut tirer de ce langage une manière d’exprimer 
les 'coihbifiaisOns Chiirffq'ucs’ dühs ûtié fdrrilë algébrique 
qui soumet vraiment lesôpératîons au calcul. 

En effet , dans l'algèbre^une équation doit I donner 
deux choses idculiques ; eu Chimie, on doif , datifs les ré- 
sultats d’une opération, en retrouver tous les élémens 
placés dans un ordre différent. 

Ainsi , si m partie d’oxigène et n partie d’hydrogène 
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forment de l’eau , on aura : m ( A b') -f - n (A b 3 ) — m 
-h n (Ab' Ab 3 ). 

Si l’on veut exprimer que la quantité m d’acide ni- 
trique, chauffée avec la quantité n de phosphore, perd 
une partie de son oxigène pour devenir acide nitreux , 
en dégage une partie pure et laisse le phosphore , isolé 
tandis que le calorique se dégage (i), on trouve pour 
expression abrégée : 

(m A b 1 4-n A b,’) + A a*+A c* ==(m — x) Ab'+n 
A 6’) 4 - x A b' + A a' "b A c'' qui se réduit à la pre- 
mière quantité , puisque (m — x) A b' + x A b' 

— x -+-x) A b' — m Ab'. 

On peut encore indiquer par des signes convenus et 
d’uuc manière très-abrégée , les relations qui existent 
entre les corps, ou les diverses opérations qu’on leur fait 
subir. On gagnera beaucoup de temps en substituant ces 
signes aux mots et aux périphrases qui expriment les 
mêmes idées, et qui se répètent sans cesse dans tous les 
livres de chimie. Ces abréviations, dont ou apprend à se 
serviravec beaucoup de facilité , épargnent plus de temps 
qu’on ne saurait d’abord se l’imaginer. 



(i) Opération supposée. 
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ANALYSE DES CHAPITRES. 



V-i A . Pages. 

CaPITRE DÉDICATOIRE adressée aux 
Lecteurs 5 



CHAPITRE PREMIER, but et plan de cet 

r* • r» * ** * * , 

essai Il 

Jusqu’à présent on ne s’est pas assez occupé de 
comparer et de réunir les méthodes existantes, 
pour en former une théorie générale. L’auteur, 
placé long-temps dans une administration , a 
cherché à y résoudre le problème suivant : 

« Trouver des moyens tels, 1 ”, que les hommes 
» soient convenablement placés pour tirer tout le 
n parti possible de leur travail ; a", qti’on puisse 
» trouver, à l’instant même, toutes les choses dont 
» on aurait besoin , les combiner de toutes les ma- 
» nières, les considérer sous tous les points de vue. 
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» sans que jamais aucun changement puisse trou- 
# hier l’ordre ou la facilité de la recherche ». II se - - 
propose de montrer l’application de ses idées , 
d’abord à un ministère ; ensuite à l’ensemble de 
l’administration , enfin aux sciences en général. 



CHAP. II. APPLICATION A UN MINISTÈRE. MÈ- 
. THODp RELATIVE AUX LOIS ET REGLEMENS. . 1 6 

V \ . . . . 

Le premier besoin qu’on éprouve dans un mi- 
nistère, c’est de retrouver à chaque instaut quel- 
que détail de la législation qui le régit. L’auteur 
montre comment un homme qui voudrait faire 
une recherche de ce genre , an ministère de l’in- 
térieur par exemple , arriverait à ce qu’il cherche 
d’une manière rapide et sûre, au moyeu de re- 
gistres établis à cet effet, par comptes ouverts , 
et sur un modèle indiqué. Il explique comment 
les mêmes faits pourraient être considérés sous 
des rapports généraux, de'raanière qu’on formât 
à son gré un recueil complet des dispositions exis- 
tantes, soit sur toutes les manufactures ; soit sur 
les encouragemens de tout genre , accordés à 
l’agriculture , à l’industrie et au commerce; soit 
enfin sur une matière première , comme le co- 
ton, depuis sa culture jusqu’au débit de ses di- 
vers produits. 



CHAP. ni. suite de l’application a un mi- 

!.. • ' - ■ ■ " « 

NISTÈRE. IMPRESSION DES CODES. ...... 30 

Il importe que chaque employé de l’adminis- 
tration, que chaque citoyen' soit à portée de 
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connaître les lois et les réglemens auxquels il doit 
se conformer.. Si on établissait les registres pro- 
posés ci-dessus , on en tirerait toutes les fois 
qu’on le croirait nécessaire, des codes complets, 
qui contiendraient toutes les dispositions exis- 
tantes à l’époque où ils seraient publiés. Dans les 
réglemens , circulaires , etc. , que l’on ferait en- 
suite , on se conformerait aux mêmes mo’dèles , 
et , on pourrait les réunir dans un journal affecté 
à chaque branche d’administration. Ce travail 
serait bien moindre qu’on ne le croit au premier 
cou'p-d’oeil. L’auteur cite des recueils de ce genre, 
faits en très-peu de temps à l’administration de la 
Guerre, sous le ministère du G* 1 Dejean. 

CHAP. IV. suïte de l’application a un MI- 
NISTÈRE. MÉTHODES RELATIVES Aü TRAVAIL 
COURANT.. . 35 

Outre la législation , il faut considérer dans un 
ministère la comptabilité, le personnel et l’exé- 
cution journalière^ Pour la comptabilité , toutes 
les difficultés peuvent se résoudre par la tenue 
des livres en partie double ; pour le personnel , 
par des comptes ouverts , ou des cartes disposées 
par ordre alphabétique; enfin pour l’exécution 
journalière par des registres semblables à ceux 
proposés dans le Chap. II , où l’on résumerait 
toutes les choses importantes , qui auraient lieu 
dans le ministère. L’auteur indique également 
deux aqtres registres , l’un des échéances, qui 
ferait connaître à quelles époques chaque chose 
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doit être finie, ou renouvelée; l'autre des dé- 
pendances , où l’on inscrirait tout ce qui est né- 
cessaire pour ne rien omettre dans l’exécntion 
des choses que l’on entreprend , et d'après lequel r 
on se formerait une série de questions , afin de 
voir, si , dans chaque opération , on a satisfait à 
toutes les conditions qu’on s’est proposé de 
remplir. 

CHAP. V. SUITE DE L’APPLICATION A UN MI- 
v NISTÈRE. DE L’ORGANISATION.. lyx 

Les hommes doivent être classés d’après les 
mêmes principes que les choses. Il faut que les 
uns préparent le travail sous des rapports spé- 
' ciaux , et que d’autres l’envisagent sous un point 
de vue général , de manière qu’une proposition , 
avant d'arriver à un Ministre , soit vue sous des 
rapports différens , et par des hommes qui se 
contrôlent entre eux. L’accolade qui réunit plu- 
sieurs choses sous un même chef, le croisement 
qui établit le contrôle dont nous venons de par- 
ler, sont les élémens de l’organisation partout, où 
celle-ci est un peu perfectionnée. 

CHAP. VI. APPLICATIONS A L’ADMINISTRATION 
EN GÉNÉRAL. MOYENS ^EXÉCUTION. ÉCOLES 
ADMINISTRATIVES -49 

On peut appliquer au Gouvernement en gé- 
néral ce qu’ou propose pour chaque ministère 
en particulier, établir auprès de lui un recueil de 
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toute* les lois et de tous les réglemens , les consi- 
dérer sous des points de vue vraiment généraux, 
et faire contrôler les unes par les autres les opé- 
rations des divers ministères. On arriverait ainsi 
au perfectionnement de la législation par des 
moyens presqu’entièrement mécaniques. Si le 
Gouvernement faisait exécuter ces travaux, ils 
n’occasionnerait point de dépenses, à cause du dé- 
bit qu’auraient les codes imprimés. Mais à cette 
idée on peut en joindre une autre yjui aura éga- 
lement des résultats utiles. U faut former à la lois 
des écoles administratives , et une science de 
l’Administration (1). Cela se fera tout naturelle- 
ment, si l’on réunit des jeunes gens, dont les 
premiers seront chargés d’établir les registres 
proposés, qui serviront à i’ins.ruction de ceux 
qui leur succéderont , et seront continués par eux. 
Ces jeunes gens s’instruiront dans les diverses 



(i) le rétablis ici une note qui aurait dû être placée à la 
page 54, et qui a été omise dai a l'impression. 

L’économie politique, qui, comme science, ne date pas 
encore d'un siècle, a déjà donné de grandes et utiles 
leçons. Plusieurs de ses principes sont tellement répandus 
aujourd’hui, que le despotisme lui-mèine ne saurait les 
enfreindre. Mais elle est peut-être trop livrée à des théories 
savantes , et ne descend pas assez dans les détails. La 
science de l’Administration doit les embr&sser tous , guider 
le citoyen partout où il se trouve dans une relation quel- 
conque avec le Gouvernement. Elle est ia compagne de 
tous les jours et de tous les instans. Nous vivons dans 
l’Administration comme dans Pair. Elle nous touche de 
toutes parts. ■ . ■ .... . . 
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branches de l’Admininistration , et pourront en- 
suite , d’après un examen , être appelés à des 
emplois. • 

CHAP. y il. APPLICATION GÉNÉRALE AUX SCIEN- 
CES 6o 

L’auteur montre comment on peut appliquer 
les méthodes proposées au recueil général des 
faits dont se composent les sciences , et indique 
toutes les conditions que l’on doit remplir pour 
former une espèce d'encyclopédie, tout à la fois 
complette • t perpétuelle. Il fait sentir les avan- 
tages qui pourraient en résulter pour les progrès 
de l’esprit humain. 

CHAP. VIII. CONTINUATION DU PRÉCÉDENT. 
MOYENS ©'EXÉCUTION • ‘167 

Les moyens d’exécution sont les mêmes — 
que pour l’Administration. Le Gouvernement 
pourrait établir utie espèce de ministère des 
sciences ( voyez-en l’esquisse dans la note B. , 
page 83), qui faciliterait les découvertes, et 
dont le produit compenserait, et même surpas- 
serait bientôt les dépenses auxquelles il donne- 
rait lieu. Au défaut du Gouvernement , les socié- 
tés savantes peuvent réaliser ce plan. Les écoles 
publiques offrent des moyens de l’exécuter , de la 
même manière qu’on l’a proposé pour l’admi- 
nistration dans le Chap. VI. Enfin l’esprit de spé- 
culation lui-même peut s’en emparer; des rer- 
cueils presque nécessairement mieux faits que 

« 
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ceux qui paraissent chaque jour, et des bureaux 
où chacun pourrait, à tous les instans, obtenir les 
renseignemens qu’il désire, seraient assurés du 
succès. 

CHÂP. IX. CONTINUATION DES PRÉC^DENS. AP- 
PLICATION A DIVERSES PARTIE? DES SCIENCES. 73 

On laisse à la sagacité du lecteur le soin de ju- 
ger comment les méthodes proposées peuvent 
s’appliquer d’une manière spéciale à la Jurispru^ 
dence , à la Statistique , à la Critique littéraire , à 
l’Étude des langues , aux Sciences naturelles , et 
enfin aux Mathématiques elles-mêmes. 

CHAP. X. CONCLUSION. DE LA SCIENCE DE l’oR- 
DRE 7$ 

Si les idées présentées sont vraies , il doit y 
avoir une science de l’Ordre. Elle comprend l’art 
de disposer les hommes et les choses , l’organisa» 
tiou et la méthode. L’organisation peut être étu- 
diée dans diverses parties du corps social , et 
s’appliquer jusqu’à un certain point aux sciences. 

La méthode comprend le classement et le lan- 
gage. Il faut rapprocher d’un côté les procédés 
inventés, jusqu’à présent, pour le classement des 
faits et des idées ; de l’autre ce qui regarde le 
langage , et tous les divers usages qu’on en fait 
dans la société. Le rapprochement des choses les 
plus éloignées au premier coup-d’œil produit sou- 
vent des découvertes importantes. Ainsi celle de 
l'enseignement mutuel résulte de l’application 

9 
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qu’on a faite à l’Instruction de diverses choses ob- 
servées dans l’organisation militaire. Si la science 
de l’Ordre devient, pour une classe d’hommes 
instruits, l’objet d’une occupation exclusive, elle 
fera des progrès rapides. 



MODÈLES. 



Les modèles , n M i à 8 ( pages 83 à 107 ) , sont 
ceux des registres relatifs k l’Administration , dont 
on propose de généraliser l’application. Ils sont 
suivis de notes explicatives pour les personnes qui 
voudraient établir des registres de ce genre. Le 
modèle, n°’ 1 et 3, est celui qui peut être em- 
ployé de la manière la plus générale. 

La série des modèles, n° g, contient une idée 
de tous les travaux qui peuvent être faits ; 

i°. Pour diviser l’Histoire par genres et espèces 
de peuples , comme l’on a divisé l’Histoire natu- 
relle , et pour en faire la science de classement de 
la politique ; 

a'. Pour réunir tous les faits du même genre , 
et les classer dans des comptes ouverts ; 

3°. Pour tirer de la comparaison de ces faits des 
résultats généraux , relatifs à l’espèce des peuples 
chez lesquels ils sont observés ; 

, 4°. Pour établir une série de questions qui 

mette k même de juger si les moeurs d’une nation 
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sont dépeintes, et si son histoire est écrite d’une 
manière complète. 

Le modèle, n° 10, offre l’esquisse d’un nouveau 
langage proposé pour la Chimie, au moyen duquel 
on pourrait réduire en exprès >ions algébriques 
presque toutes les opérations de cette science. 



FIN. 
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